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Oui on trouve tétai a&ueld^ieurpùpu^ 
laîion & quelques détails Jur le Corn-* 
merce de contrebande des Anglois 
avec les EfpagnoU dans le Nouveau 
Monde. Un y a joint VHiJloire des 
Loix principales qui concernent les 
Colonies Anglûifes établies tant dans 
les iïles , que fur le continent de VA^ 
mérique. 
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: AVERTISSEMENT, 

LEs colonies des Anglois 
dans les Antilles , quoi- 
que bien moins confîdérables 
par leur étendue, & par la po- 
pulation des blancs , que celles 
de la même Nation fur le con- 
tinent dé l'Amérique , ne bif- 
fent pas de mériter l'attention 
d'un obfervateur François. 

Ces Ides à la vérité , ne font 
plus les fources principales 
qui enrichiflent l'Angleterre , 
comme elles l'ont été fous 
Charles IL & même jufquà 



ij AVERTISSEMENT, 
la guerre , pour la fucceflion 
d'Érpagne. Le commerce du 
fucre & dés meilleures produc- 
tions des Antilles chez l'étran- 
ger, eft aujourd'hui anéanti 
pour les Anglois. Les avanta- 
ges qu'ils retirent de la Barba- 
de ^ de la Jamaïque , & de 
leurs autr-es pofTeffions dans les 
Indes Occidentales, fe bor- 
nent à ceux du commerce in- 



térieur; 



Mais dans cette pofition 
même , les colonies des An- 
glois dans les Antilles font fî 
efientielles à la confervation 
de leurs autres pofleflîons, que 
détruire ces colonies ce feroic 
porter à la puiflance de ce 



AVERTISSEMENT, iij 
peuple un des coups les plus 
funeftes & les plus prompts 
dans leurs effets. 

Sans parler du fucre donc 
cette Nation, dans les deux 
mondes fait à préfent un ufa- 
ge fî commun , & qu'elle fe- 
roit alors obligée de prendre 
hors de chez elle : les Antilles 
lui font précieufes par un au- 
tre raifon. La confommation 
de ces Mes & les denrées qu'el- 
les fourniflent en retours quoi- 
que confommées par les An- 
glois mêmes , font pour eux 
la caufe & le foutien d une 
Marine nombreufe j & elles 
occupent tant en Europe qu'en 
Amérique , une infinité de 

aij 



1 



£v AVERTISSEMENT. 
bras dont les efforts donnent 
Tame au commerce intérieur 
de la Grande-Bretagne. ■ 

On porte tout aux habitans 
des Antilles , meubles ^ ull:en- 
cilles , bois ^ étoffes , provi- 
iions de bouche. Ils donnent 
en échange des marchandifes 
volumineufes &c pefantes. Ce 
qu ils fe procurent par eux- 
mêmes eft très- foi ble. Ils laif- 
fent le foin de les pourvoir à 
rirlande^ à la Grande-Breta* 
gne j aux colonies feptentrio- 
nales ^ dépendantes de ces 
Royaumes. Près de i2 cens 
bâtimenSj des fonds immenfes 
font employés d.ins ce com- 
merce. Il eft aifé fur ce tableau 



'AVERTISSEMENT, v 
de juger de l'influence qu'un 
fivafte enchaînement de né- 
goces de toute efpéce doit 
avoir fur la profpérité de 
r£mpire Britannique. 

D'après ces idées on s'eft 
flatté que le Public agréeroit 
le Livre qu'on lui préfente ici. 

On y trouvera l'Hiftoire 
abrégée des Antilles Angloifes, 
dont jufqu'ici aucun Ecrivain 
François n'avoit traité parti- 
culiérenlent , l'état aduel de 
la population de ces Ifles, l'é- 
valuation de leurs produâàons; 
principales & celte de leur 
confommation , lorsqu'on à 
pu la faire avec quel<^ue appa;- 
jrence de cexcitade. 



vj AVERTISSEMENT, I 
On a omis les particularités 
qui concernent uniquement 
l'Hiftoire naturelle. Toutes 
les Antilles donnent les mê- 
mes prod unions. On nepour- 
roit rien dire là-deflus qui ne 
l'ait été déjà dans les Hiftoi- 
Tes que différens Auteurs ont 
données des Antilles Fran<joi- 
ks. C'eût été d'ailleurs , ce 
femble fortir du plan qu'on 
s'eft propofé. On n'a point eu 
pour objet de fatisfaire une cu-. 
liofité ftérile } mais de faire 
cnvifager les Ifles Angloifes 
par le côté qui intérefle la po- 
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quï 



La fîtuation de ces Ifles four- 
nit aux Anglois les moyens 



AVERTISSEMENT, vij 
d'exercer avec les Efpagnols- 
de TAmérique un trafic qu'ils 
eftimenc trop pour que l'on 
fe foit permis de le pauer fous 
fîlence. Sans s'être beaucoup 
étendu fur ce fujet , on en a die 
aflei pour en donner une idée 
générale , & pour montrer que 
l'ambition Angloife , quoi- 
que entièrement tournée du 
côté du commerce, n'en eft pas 
moins commetoute ambition, 
auflî injufte qu'infatiable. 

On a joint à ces divers ob- 
jets des détails fort étendus 
fur les loix principales , qui 
concernent en général les co- 
lonies Angloifes dans le nou- 
veau monde. On a tâché de 
développer l'efpricde ces loix , 



viij AVERTISSEMENT, I 
& de faire connokre les bons 
& les mauvais effets qu'elles 
ont produits. m 

Cette partie de l'ouvrage , 
il elle eft bien traitée , a de- 
quoi attacher le lecteur. 

Elle offre le tableau. des 
tentatives des Anglois dans» 
leurs colonies , pour fe pa (Ter 
des autres Nations. C'ell à la 
fois un exemple à imiter & 
une matière digne des réfle- 
xions les plus férieufes , par le 
degré de puiffance où cette* 
Nation s'eleveroit , iî ks ef- 
forts réuftifToient.Perfonne n6 
diîconviendra fans doute que „ 
foit que l'on ait deffein de tra-» 
verfer un Etat dans fes vues 
aconomiques , foit qu'on 



AVERTISSEMENT. Ix 
veuille feulement profiter de 
fes lumières , la connoiflance 
la plus néceflaire ne foit celle 
de fes loix. En effet , c eft en 
les méditant profondément, 
qu'on peut découvrir les vrais 
principes qui le guident dans 
fon adminiftration intérieure , 
& s'inftruire furement des rou- 
tes qu'il tient pour parvenir à 
fes fins. 

On a confulté foigneufe- 
ment pour ce dernier travail , 
& pour les autres parties de 
l'ouvrage , les Statuts , les 
Toutes , les Procédés du Par- 
lement de la Grande-Breta- 
gne , & une infinité de rela- 
tions , d'Hiftoires , d'écrits de 
toute efpéce qu'il paroît inuti- 



:*: AVERTISSEMENT, 
le de fpécifier. Il fuffic d'afTu- 
rer qu'on n a rien avancé fans 
autorité. 

On obfervera feulement 
qu'un grand nombre de ces 
ouvrages viennent de la main 
de fîmples Marchands , & 
ce font les mieux inftruits. 
Il n'eft point rare en Angle- 
terre de trouver parmi ceux 
qui s'adonnent au Négoce, 
des Perfonnes qui fçavent 
concilier les affaires & le goût 
des lettres ; & qui prouvent 
par leur€xemple qu'il eft pof- 
îîble de s'occuper avec fuc- 
cès du foin d'augmenter fa 
fortune , & de celui d'étendre 
fes lumières. 



_^^ I 

-^^ i^ « -ih'^^ ^K.w^^....^j^... e 



TABLE 

DES CHA PITRES. 

Introduction, Pagei 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Barbade , 5 

Etabliffement de la Barbade y ibid 
Son État y % 

Ses produclions naturelles , 14- 

Son Commerce y 23 

Détails particuliers fur le Com^ 

merce de la Barbade y 30 

Détails généraux concernant cette 

Ijley 3* 

CHAPITRE IL 

L D^Antigoa y 4} 

IL De Monferratjy 48 

îïl.' De Nevis ^ yo 



a TABLE 

IV. De S. Chrijlophky p. ;; 

V. DelaBarboudcy 71 

VI. D' Angruilla y 72 
vVIL Des Vierges , 74 

où Von traite en peu de mots de 
V êtabliffement ^ des produclions 
naturelles y dé l'état & du Com^ 
merce de ces Ifles. 

CHAPITRE IIL 

De la Jamaïque j, 7 J 

Etat de cette IJÎe , 78 

Ses produclions naturelles y 84. 

' Commerce de la Jamaïque y po 

Détail fur le Commerce de contre^ 

bande des Jamaïcains avec les 

EfpagnoUy ^ 99 

Commerce du bois de Campêche y 

loy 
CHAPITRE IV. 

I. Des IJles Lucayes ou de Ba^ 
hamaj iiz 

n. Des IJles Bermudes ou IJles de 
l'Eté, 120 

Où l'on traite en peu de mots de 



DE S CHAPITRES. 3 

V étahliffement des prod^clions 
naturelles ^ de Véidt^ du Com^ 
mercedes IJles , 

CHAPITRE V. 

RMemenS'^ fintuîs 9 concernant 
ks colonies Angloifes y :,\At^o 

I. Articles de i' acte de niyig^ipii 
relatifs â ces colonies y j 3 1 

Ce que cejl yw /'énumération , 

IL <7< ^îte fôn appelle dk£ksi de 
C6mm»t5€e, ' . r i40 

in. Autres aàes y 141!. 

iV. Aké^culon de i\aBe dèjiàvi'^ 
galion^ rela4iveifient.aux£t>lo^ 
'Hits y • '• '"^'. /, ■■'^•*4î 

^ ^ 'i\.!:. ;- 144 

y, KétGLbliQen^tde.VQMe dena^ 

vpgation dans fa pr^niiére forcf 

à i^igard des,fg^ules.^^^ , 14^ 

yi. In]^it^tiQn.4UrM/pi^^^ 

.le Commerce y ^ ,f^<^ flofita^ 
lions y ' 145^ 




^ 



I 

I 

I 



TABLE 

CHAPITRE VL 

Suite du précédente 
Rejinclions mifcs fur le Com-^ 
merceduris, p, lyi 

IL Primes accordées pour les mu^ 
nitions navales ^ tirées des cùlth- 
nies Anglvifes , l J7 

Suppreffion des Primes , 1 6 1 

Etaùlijjemens de nouvelles primes ^ 
pour le même objet ^ 1 6^ 

III* Encouragemens donnés à l'im* 
portatian des bois de ckarpente^^ 
&c > coupés dans les colonies y 

IV» Précautions prifes pour pré^ 
venir la deJiniBion des forêts 

: . dans les étahlijfêmens Anglois en 
Amérique^ 173 

CHAPITRE VIL 

Suite du précédent. 

I. Primes accordées pour le chan^ 

vre des colonies Anglaifes en 

Amérique importé dans la Gran* 

de*£retagne^ ijS 




DES CHAPITRES, ç 

IL Exploitations des mines de fer 
dans Us mêmes colonies encou^ 
r âgée y p. i8j 

IIL Récolte des foyes cncourd* 

IV. Faveurs accordées à la cultu- 
re ducaffé j ipy 
Bouhty pour U indigo , i p^ 
Bill fur lespotashes , i pp 
iV. Droits fur le tabac s ibid 

CHAPITRE VIII. 

Suite dît précédant. 

I. Commerce dufucre par les Por^ 

tugais y aop 

n. Commerce du fucre par les An-- 

glois , 2\o 

IIL Premiers droits établis enAn^ 

gleterrc fur lesfucres 'y 112 

Ivl Commerce au fucre par les 

François , 216 

y. A3es concernant le Commerce 

dufucre^ X38 



€ TABLE 

CHAPITRE ÎX^ 

Suite du précédent. 

L Réglemens concernant le cours 
des efpéces étrangères dans les 
établijfemens Anglais en Amé- 
riaue y 2^6 

IL Réglemens concernant les ré^ 
préjentations d^efpéces dans les 
mêmes étabUffemens ^ i6o 

IIL Réglemens fur les Manufac- 
tures y 26^ 

IV. A3e concernant les Juifs & 
les Frères de VVnivn , 26% 

y. Etabliffement de la Société y 
de la Propagande y ^77 

JSf . Réglemens divers ^ x%^ 



Fin de k Table;. 



ERRATA. 



l'Ouvrage ayant été imprimé on rabfcnce de 
FAutcur y il s'y cft glifTé des fautes aui al- 
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rehhutters. 
Page 174. entre (es y lifez èrt/fif leurs, 

N. S. il y a quelques citations aux maigèf 
^tt Livre. On prie le Leôeur de n'y pas avoir 
^gard. Elles s'y trouvent par meprilè. 
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INTRODUCTION. 

I 'Archipel da Mexique 
j comprend un grand nom- 
bre a Iflcs , que Ton dif- 
tribue fous deux dénomi- 
nations générales : les grandes &c 
les petites Antilles* 

Les grandes Antilles ^ font , S. 
Domingo e , Cuba , Porto-ricco 
& la Jamaïque. Les petites An- 
tilles fe partagent en divers pelo- 

A 
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tons j qui ont leurs dénomina- 
tions parricLîIieres : telles que les 
Lucayes , les Caraïbes propre- 
ment dites , les Ifies du vent , en- 
tre lefquelîes , font ^ les Saintes ^ 
les Vierges &c» 

Parmi les liles de cet Archipel , 
les Ang!Q!s font les maîtres de la 
Barbade , & prétendent avoir des 
droits fur quelques autres des Ca- 
raïbes. Ils pollédent Antigoa , 
Monc ferrât , Nevis , S. Chrifto- 
phle j la Bcirdoude, Angrâlla qui 
font des Ifles du vent. La Jamaû 
que 5 une des grandes Antilles ^ 
quelques-unes des Vierges & des 
Lucayes leur appartiennent auiïi* 
Outres ces Ifles , ils ont encore les 
Bermudesque les Géographes font: 
dépendre de l'Amérique ^ quoi- 

3u'elles foient éloignées de plus 
e joo lieues des côtes les plus pro- 
ches de l'Amérique , fondés en 
cela fur ce que la découverte de 
ces nies a été une fui^ce â^ cel^e 
du nouveau monde- 



CHAPITRE L 
De la Barbade. Etablijfement de 
la Barbade, Son état. Ses pro- 
duBions naturelles, Son^com- 
merce. Détails particuliers fur 
le commence de la Barbade. Dé-^ 
iails généraux Concernant cette 
i Me, 

LA Barbade ^ a vraifembk- Dela^ar- 
blement été découverte par *^^^ 
Colomb. Mais il efl: certain que 
les Efpagnols font moins fré- ' 
quentée que les Portugais qui y 
relâchoienr autrefois très - fou- 
vent en revenant du Breiîl où ils 
s'étoient établis dès avant fan- 
née 1 y y r . Les Anglois ont con- 
nu cerre Ifle beaucoup plus tard. 

A 1 égard de rEtabliffementde EtaBUp- 
la Barbade , en combinant les paf ^^^^ ^ ^^ 
fages diftérens de Jean de Laet ^ ^^ ^ 
de Ligon ^ de Bloom , de Roche^ 
fore I il paroîc que quelques fa- 

*Aij 
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milles Angloifes s'y écoient tranC 
portées d'elles-mêmes dès Tan 
16 ty. & que la première Colo- 
nie formée avec autorifacion du 
Prince , y a été menée de Saint- 
Chriftophe en 1619 ou 1530 en 
vertu aune conceffion faite le z 
Juin 16 tj au Comte de Carlifle , 
par Charles I. 

Les hiabitans qui pafferent à la 
Barbade s'appliquèrent d'abord à la 
culture du gingembre, du cotton , 
^ de rindigo , du tabac. Ils fe flat- 
toient d'égaler le commerce que 
Verine, ville Efpagnole de la Pro- 
vince de Terre ferme faifoit de 
cette dernière plante. Mais quoi- 
que cet égard , le fucccs ne répon- 
dît pas à leurs efpérances , ces di- 
veries denrées les mettoient néan- 
moins en état de faire un négoce 
qui rendoit Fifle affez floriflahte 
dès Tannée 1^45. 
Les Cannamelles (a) ou Cannes- 

(a) On appelle Catinamelles ou Cannes-) 
fucrc , les roleaux dn jus ou fuc def(juels 
tirclcfucre. Diël.dcCom. 
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à-fucrc leur demeurèrent incon- 
nues aflez long-temps; Enfin quel- 
ques Colons en tranfplanterenc 
de^Fernambouc qui mulciplierenii ^ 
prodigicufement;-, d'abord ils ef- 
fayerent inutilement de fabriquer 
du (îicre. Ne (cachant pas la- itta^ 
niere de travailler les Cannamel- 
les, ni connoître le temps de leur 
maturité , à peine purent-ils faire 
pendant quelques années dç la: 
Mofcovade de mauvaife qualité 
dontilsnetrouveient point le dé^ 
bit. {t) Ce ne fut qtfen 1650V 
après plufieurs tentatives & plu-» 
fieurs voyages à Fernambouc , en- 
trepris par des particuliers pour 
s'inftruire dans cette manufaftu- 
re , qu'ils parvinrent à perfeûion- 
ner leurs Sucreries. Sir Dalby 
Thomas , place avec peu de fon- 

(i^) Oh appelle Mofcova'le oa fucrt IjRic , lef 
{ocre tel qu'il fort des fortpcs ou moules dati» 
Jefquels on le mec au forcir de la ûaccerie qui 
eO la chaudière, où le fuc des cannes prend fa. 
d^iniere confidence*. 

A iij. 
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dément ^n 1^40 , la culture des 
cannes-à-fuMedans laBarbadc. 
f rv ^ ^ODuEioiffancc d*une manu* 
tattute aufli avantageufe fit prof- 
perer promptement la Colonie* 
Plufieurs perfonnes de qualité qui 
^voient été ruinées durant les trou- 
ves des guerres civiles , attirées 
par Tefpérance de s'enrichir ^quit- 
tèrent l'Angleterre pour s'établir 
^ la Barbade. Leur exemple en« 
pagea une telle multitude de gens 
^ les imiter, q^ue peu d'années après 
on préfumoit que dans Tifle , il 
n'y a voit pas moins de yo, ooa 
blancs. 

Cette Colonie ne doit point Ton 
origine^ni Ton accroiâfement com- 
me ,1a nouvelle Angleterre , ÔC 
quelques autres établiffemens (ur 
le continent de l'Amérique Sep- 
tentd^nale , à la défertion des 
non-conformiftes qui cherchoicnt 
un azile ou ils puflent en liberté 
profefler leur Religion. Ceux qui 
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y paffércnt avoient uniquement 
pour but de faire fortune. Laplà* 
part étoient des Royaliftes 

Après la mort de Charles I. la 
Parlement d'Angleterre en qui ré-* 
fidoit Tautorité fuprême, s'em^ 
prefla de réduire fous fon 'obéif- 
fance> les Colonies qui avoient 
reconnu Charles IL II commença 
par la Barbade^ contre laquelle il 
envoya en 1 6 j i , une Efcadre corn-' 
manoée par Sir George AyfeT. 
Après quelque réfiftance , cette 
ifle fe rendit. LeRump^ c'eftâinfi 
qu'on nommolt par dérision le 
Parlement de ce temps-là , n*eut 
aucun égard pour les droits du 
Comte de Carlifle, & nomma fans 
fa participation le Gouverneur ^ 
àinfi que les autres Officiers. 

Charles IL étant remonté fur le 
trône , acheta en i66i du Lord 
Kino^l la propriété de la Barbide 
qui lui appartenoit comme héri- 
tier du Comte deCarlifle. Depuis 

A iv 
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ce temps , les affaires publiques y 
font admJnJftrées fous la protec- 
tion immédiate du Roi ^ par un 
Gouverneur qu il nomme , 6c une 
affemblée. généraic des JDéputés 
de la Colonie , fans le corJènre- 
ment He laquelle on ne peut lever 
aucun impôt fur les Colons, Le 
Lord Kinowl eut pour indemnité 
une rente de looo livres fterlings , 
{izooo livres tournois ) à pren« 
dre fur l'impôt des quatre pouF 
cent qui fut établi ( en 166} ) 
quelque temps après la ccffion qu^iji- 
a voit faite de Tes droits, *i|| 

L'ifle de la Barbade^ fituée fous 
le treizième degré 1 y minutes la- 
titude Nord , a x8 milles de lon- 
gueur fur dix - fept dans fa plus 
grande largeur. Elle ne contienç 
pas plus de 100, 000 Acres, Les 
Habitans de cette ifle ont pris 
foînde la fortifier. Elle Teft déjà 
naturellement* Des écucils Ten- 
vironnent dans la plus grande par^ 
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tie de (a circonférence , on ne 
peut y aborder que par une cer- 
taine étendue de côtes. Le long^ 
de cette étendue de côtes, on a tiré 
des lignes défendues de diftance 
en diftance par des Forts garnis 
d'un nombre fuffifantde piecçg de 
canoEu 

Tout le pais eft divifé en cincf 
Précinets ou Jurifdiûions qui 
comprennent onze Paroifles &: 
une Ayde , qui font 

Au midi de Vlfle\ 
Dans le Précinet de S. Mlchet 
qu'on appelle aufli le Précinet de- 
Bridgetoun. 

S. Michel y *S. George y 
S» Jean. 
. Dans le Précinet de S. Jacques ,, 
autrement dit le P.récihet de Hole,^' 
S.Jacques &S. Thomas. 
Dans Ic: Précinet de S, Pierre? 
ou Précinet de Speight. 

S. Pierre Se une Ayde , fous 
l'invocation de tous lesSaints>; 
Ste* Lucie. A v 
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Au Nord de rijle. 
Dans le Précinet de Se. André 
du Mont , ou Précinet dEcofle» 
S. André y S. JofepK 
A TEJl derip. 
lanta^ Dans le Précinet dOftin. 
uftice. . Clffift-^church & S. Philips. 
• Il y a un Juge & trois Afleffeurs 
dans chaque Précinet. 

UIfle de la Barbade fut peuplée 
beaucoup plus prompcemenc qu - 
aucune des autres Colonies An- 
gloifes. Parmi la foule de perfon- ^ 
nies de bonne famille que la for- 
tune rapide des premiers Colons y 
attira , plufîeurs ont mérité dctrc 
honorés du titre de Chevaliers Ba- 
ronets en récompenfe de Tinduf. 
ttie* qu'elles ont montrées dans la 
conduite de leurcommerce.^ 

En i^yé , temps où la Barbade 
étoit dans Tétat le plus flbriflanr , 
cette ifle qui n'excède pas en 
grandeur Tifle de Wighr , conte- 
npit jo, ooo Blancs & 80,000 
Nègres. Depuis les maladies ont 
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diminué ce nombre. Au commen* 
cément du fiécle , on n'y comp- 
toir que 2 j 5 ooo Blancs , & envi- 
ron 60 , ooo'Noirs. L'air devenu 
plus falubrc , rappella dans Tifle 
beaucoup de familles qui s'en 
éroîent rerirées, & y en attira 
d'autres que la mortalité en écar- 
toit. Eh 1714 , il y avoir environ 
17 mille blancs. La décadence des 
Sucreries Angloifes a caufé l'émi- 
gration de plufieurs Colons depuis 
1735. Les uns font retournés en 
Angleterre- ; les autres ont paflë 
dans la Caroline & dans la PenfîU 
vanie. Le nombre des Nègres fur-- 

Safle à préfent a la Barbadè celui 
es Blancs , dans une plus grande 
difproportion qu'autrefois. Il y z 
aujourd'hui dans cette ifle 80 , ooo> 
Noirs* 

Cette Coîonie entretient pour 
fa défenfe cinq Régîmes d'Infan-- 
terie dç iioa hommes , \outret 
un Régiment deGârdesà pfed de 

A Vf 
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JL4.00 hommes. Deux Régimens 
de Cavalerie de looo hommes 
chaque & une Compagnie de 
Gardes à cheval , dompofée de 
j 50 Maîtres qui doit accompagner 
le Gouverneur dans toutes les cé- 
rémonies. 

UAfTemblée générale lève pour 
le feryice de la Colonie ,• différen- 
tes taxes paflagéres, elles ont mon- 
té dans quelques années à 10,000 
livres fterlings. Il y a de plus des 
Impôts perpétuels ; fçavoir, celui 
des quatre fols & demi pour cent 
iur toutes les roarchandifes qui 
fortent du Port de Bridgetoun. Il 
va année commune à 10,00^ 
livres fterlings. Celui de quatr* 
livres de poudre par tonneau au-. 
<juel eft au^ijetti chaque Vaifleau 
qui décharge à Bridgetoun , on le 
paye toujours en argent. Il pro- 
duit envirén 600 livre fterlngs, 
par an. 
Celui de.quatrellv. fterlings xo 
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jhellings par Pipe fur les vins de 
Madère & autr^es liqueurs. Il rend 
plus de 9000 livres tterlings , donc 
les fèpt neuvièmes proviennent 
de ce qui fe levé fur les vins de 
Madère^ • 

De tous ces droits , il n'y a 
que les quatre fols pour cent qul 
entrenc dans les coffres du Roi- 
Les autres font afFedés à l'entre*- 
tien & à Tapprovifionnement des 
Fosts- 

Outre les efcïaves noirs , les 
Barbadièns ont des blancs à leur 
fervîce. Ces derniers font de deux 
fortes*. Les uns fe louent pour un 
certain prix dont ils conviennent. 
Ils achètent les autres , foit que 
ces derniers fe foient vendus eux-"* 
mêmes en Angleterre , en Ecofle 
ou Irlande pour trois ou quatre ans; 
(bic qu'ils ayent été condamnés 
dans Tun ou l'autre de ces trois 
Royaumes à être tranfportés pour 
crimes capitaux. Les habitants de 
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k Barbade ne vouloient pas au- 
trefois fe fervir de ces fortes de 
gens. Les maladies & la guerre 
qui dépeuplèrent rifle & rendi- 
rent les Nègres rares, les réduifi- 
rent à les employer. Quelques- 
uns de ces malheureux ont trouvé 
dans leur châciment Toccafion 
d'une grande fortune. On en a vu 
plufieurs qui après avoir rempli le 
temps de leur efelavage , font de- 
venus eux-mêmes chefs de famille 
& propriétaires des meilleures ha- 
bitations. 
Prâduc' Les Anglois ne trouvèrent dans 
w naiu- i^iflg j^ laBarbade lorfqu'ils y abor- 
dèrent pour la prertiiere fois, qu'ua 
petit nombre d'efpeces différentes 
d'animaux. Le Porc éroit le plus 
gros de ceux qu^ils y virent. On 
dit que les Portugais y en avoient 
apporté les premiers, & que ces 
porcs y multiplièrent au point que* 
les Anglois en furent long-temp^ 
incommodés. Ce fait dont parlenr 
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plufieurs Auteurs, eft contefté par 
d'autres. 

On avoir porté dans cette iflc 
des Chameaux dont on fe fervoic 
pour le tranfport des fucres. Mais 
ces animaux ne fe portant pas bien 
dans ce climat ,. on a cefle d'y en* 
introduire. Les Anes les ont rem- 
placés dans Tufage qu'on en faifoit 
pour voiturer les fucres. Cet utile 
atiimd leur vient de dehors , ainfî 
que toute autre efpece de gros 6c 
de ihenu bétail.: 

Les Barbadicns tirent leurs Che- 
vaux de difFérens endroits. Ceux 
de caroffe leur viennent de la 
vieille Angleterre , & ceux de 
fèlle de la nouvelle. Pour les au- 
tres chevaux, (bit de tirage , ou 
de portage , deftinés aux ufages 
communs , ils les vont chercher à* 
Bdnavifta & à Curaçao. La Vir- 
ginil^ur en fourniflbit autrefois. 
Aujourdliut ils n'y en prennent 
prefque plus. Ceux qui naifTcnc 
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dans rfle , (bncvigoureux , vifs ô£ 
hardis^mais petits & laids. En 1735. 
on y comptoit fix mille Chevaux. 

Les Bœufs , les Vaches , les> 
Taureaux ont été apportés des- 
ifles de Meig & de Bonavifta. à 
la Barbade^ Ce bétail a dégénéré 
dans cette dernière ifle; il y eft mé- 
diocre. Quelques habitans font 
travailler leurs moulins à fuae 
pat des taureaux ou par des va* 
ches.. 

Les Terres de la* Barbade que- 
Quelques Auteurs ont voulu répré- 
^nter comme épuifées^ufées & efi- 
fiuiées y produifent encore avec 1* 
nicxne abondance qu'ellesont fait, 
non dans les premières années où 
l'ifle fut défrichée , mais dans tou- 
tes celles qui ont fuivi les dix pre^ 
lïiieres^où on commença de les cul- 
tiver. Les perfonnes qui ont été fur 
les lieux, conviennent que, Ipioi- 
qu*on dife de la. foiblcfle des ré- 
coltes dans cette ille ,. leur pro- 
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duit eft beaucoup plus confidéra- 
ble qu il n'écoit il y a 40 ans > &c 
que , quel qu'il foit , il pourroii 
être beaucoup plus grand, fi les 
Colons avoienc un plus grand 
nombre de mains à employer. 

Chaque acre des terres de la 
Barbade4undans l'autre > a long- 
temps ajouté tous les ans dix fhel- 
lings au fonds national de l'An- 
gleterre.' Dans ce temps-là, les 
Anglois poffédoient preique feuls 
le commerce du Sucre. ^ n'en eft 
plus d^même. «p 

Le Sucre ,. lé Cotton , le Gin- 
gembre font les principales pro- 
dudions de Tifle. On y voit de 
plus , une variété d^arbres,. de plan- 
tes & de fruits de toute e(pecc. 
Quelques-unes de ces rich^fles 
naturelles forment différents ob- 
jets ^e commerce. Les Oranges 
& les Citrons tiennent le pre- 
mier rang. De l'écorce du citron 
on exrrait cette liqueur délicieu Ce 
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connue en Europe , fous le noitt 
ai Eau de Barbade. On en fait aùlfi 
des confitures féches , dont on en- 
lève une affez grande quantité • 
A regard du fruit même , il s'en 
tran^orte en nature à Londres 
plufieurs milliers decaifles tous les 
ans depuis que le punch y eft de- 
venu à k mode. 

Le Oingembre fe débite de 
deux manières, confit ou telqu*il 
fort delà terre. On fçait que cette 
épice vCdk autre cbofe que la ra- 
cine d'une pMtte qui s'éleiwî peu i 
cette racine a cela de particulier, 
qu'elle continue à croître après 
Qu'elle a été ajrachée, fiort ne la 
tût ratifler par les Nègres. Ceux 
qui n'ont pas aCfez d'e(c laves pour 
cette opération, font obligés d'é- 
chauder leur gingembre dans dé 
l'eau boiiillante. Celui qui e/f pré- 
paré de cette dernière manière, 
ne vaut pas le premier. Il fe vend 
40 pour cent meilleur marché» 
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Il croît à la fiarbade , du Poi« 
vrc rouge de deux fortes ; Tan & 
l'autre ne différent que par la for- 
me ; d'ailleurs le goût eft le mê- 
me. Cette graine a tant de force , 
que quand on rompt les (îliqiies 
qui la renferment y il en fort une 
vapeur qui provoque la toux dans 
tous ceux qui font préfens. Les 
Eipagnols aliaifonnent leurs ùluC^ 
^ Ces de cet ingrédient» 

On ne (ême pokit d'autre bled 
à la Batbade que du maïs , &: il 
n'y a que les plus pauvres Colons 
qui en prennent la peine. Les au- 
tres aiment mieux acheter cette 
denrée aux marchands des Co*- 
lonies AngloKes du Continents 
La Êirine de fromen» que l'on y 
confomme^ vient d'Angleterre. 
On y cultive du Manioc^ dont fo 
fait la Caflave que mangent les 
Nègres. 

* Les chaleurs écoient autrefois 
dans cette ifle beaucoup plus bro- 
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lantes qaa préfent. Durant huir 
mois de l'année on avoic peine à 
los fupporter. Maisdepuis que les 
bois ont été éclaireis , les Bri^ 
fes (a) qui s'élèvent du côté de 
TEft , rafraîchiflent l'air , enforte 
^que l'ardeur de l'été ne fe fait 
plus fentir d'une manière auffi in* 
commode. 

Les Tornados ou Ouragans qui 
y ont caufë tant de ravages , ne 
reviennent plus fi fréquemment , 
& les maladies qu'ils avoientame* 
neés ont tellement pefTé , que la 
Barbade paffe pour une des ifles 
les plus faines de toutes les An- 
tilles. 

Le Sucre rafîné à k Barbade cft 
infiniment plus beau & plus blanc 
que celui que l'on travaille en 
Angleterre; Mais on n'en apporte 
gueres dans ce Royaume, à caufe 
d'un droit d'entrée de 3 o shellings 

[a) On appelle Brifes , en termes At Met, 
un y«nt. frais quividiic de VEfk^ 
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pour cent que l'on y fait payer aqx 
Sucres de cette efpece. Le peu qui 
en entre en Angleterre , ne s*y 
vend pas dans (a ppretc , ou du 
moins il eft difficile d*en trouver 
qui ne Coït pas altéré. On dit que 
les Rafineurs Anglois d'Europe 
fophiftiquent cette marchandife. 
- Le Sucre oui fe travaille à la 
Barbade, eftaun blanc bleuâtre, 
qui a quelque chofe d'cbloiiilTant 
au premier coup d'œil j mais qui 
perd quelque chofe de fon prix i 
llexamen. Peut-être doit-on attri- 
buer principalement l'avantage 
que ce fucre a du côté de la cou- 
leur, fur ceux qui (bntraÂnésen 
Europe, à la commodité qtie Von 
a en Amérique , de le faire blan« 
chir aufolei!» Les Barbadiens fe 
fervent pour cela d'une machine 
qu'iisappfeUcnt BarbUues. Cette 
machine a trois ou quatre piedf 
de haut : elle conûfte en pluucurf . 
tiroirs, dans lefqucls ou kttc Le 
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Sucre. Quand le Soleil eft dans (a 
force , on tire les tiroirs , &: à la. 
moindre apparence de mauvais 
temps , on les/eferme. 

Le Rum ou Tafiat, efpece d'eau- 
de-vie qui fe fait des écumes du 
fucre & du marc qui refte dans les 
chaudières où on a fait bouillir le 
vefou 5 eft une des meilleures bran- 
ches du commerce de la Barbade. 
Cette -liqueur fe diftille aujour- 
d'hui avec tant de perfedion , que 
fans une petite acreté bu goût de 
feu , qu'on ne peut lui ôter tout-à- 
fait, elle ne lecéderoit prefqu'en 
rien à Teau-de-vie de France. Les 
Anglois prétendent que le Rum 
eft moins nuifible à la iànté que 
cette dernière liqueur. Il s'en fait 
une confommation prodigieufe 
dans les Colonies Angloifes éta- 
blies fur le Continent de TÀméii- 
que Septentrionale. Les gens de 
pier en ufent aufïi beaucoup. 

Onfuppofe que le Rum , & la 
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Moiafle payent cous les frais que 
coûtent la culture des cannes ^ &^ 
la fabrique même du fucre. La 
quantité de melafTes va ordinai- 
rement dans une (iicrerie ,au quart 
ou au tiers , & même à la moitié • 
delà quantité de fucre qui s'y tra- 
vaille 

Quoique la Barbade (bit renom- Commei 
mée par le négoce du (iicrc & des de u b, 
marchandifes dont cette matière ^^'^* 
fournit la bafe^ on n'auroit pas 
une idée jufte de l'état de cette 
Colonie,{i l'on penfoit que tous les 
Habicans ne font occupés qu'a là 
préparation de ces denrées. Les 
Colons peuvent êtrç divifés en 
Planteurs &enMarchands:ces der-; 
niers ont un négoce très-étendu. 

Ils tirent de la vieille Angle- 
terre , des meubles , des uften- 
fiUes de ménage, des outils pour 
les artii^ns , des inftrumens pour 
cultiver la terre , des draps , ^Sc 
toud ce qui a rapport à rhabille* 
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Ils font venir des chairs CtHèes 
de la Caroline. La nouvelle An-' 
glcterre leur fournit du maque-.' 
reau^ de la notorue féchée à la ge- 
lée , de la merluche ordinaire , 
des heures. De la nouvelle York 
& deJaVii'ginie on leur apporte 
du bifcuit , du porc , de la farine 
du maïs & du tabac. Ils vont 
chercher des vins à Madère, des 
vins & des eaux de-vie aux Ter- 
ceres, & fur-tout à Fayah Dii 
iêl 5 aux ifles de Meig & de Cura-- 
cao. Ils achètent desirlandois du 
bœuf & du porc falé. Ils diftri- 
buent enfuite toutes ces marchan-. 
difes en détail. On en trouvera 
plus bas une énumération plus 
complert^. • 

• La Barbade a chargé de fcs pro- 
duftions jufqu'à 400 Bâtimens^ 
confidérables pour T Angleterre. 
Ce nombre eft diminué. li va ce - 
pendant encore à près de 300 
Voiles, Le cotton & le gingem- 
bre , 
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fcre , tant celui qui eft ratifie , que 
celui qui cft échaudé , forment un 
très gros objet dans la balance de 
fon commerce. Le gayac , les boâr 
propres pour la teinture & la man- 
queterie tels qiie le iocufte, te 
maftic j le bois rouge y le fiattock^- 
le bois gris , le cèdre , les confiai^ 
res fëches , Teau de barbade ^ la 
mélafle , le fîrop de limon ne laif- 
fenc pas de tenir une place parmi 
les exportations de cette colonie. 
Mais le fucre & le mm y occu- 
pent fânscomparaifon^ le premier 
rang. 

On fubftitue en Angleterre le 
firop de limon au fruit même que 
Ton n'eft pas toujours à portée de 
fe procurer, L'ufage du punch de-- 
venu fréquent dans ce Royaume, 
en occafionne un grand débit, 

Les Barbadiens addre fient leurs 

marchandifes à des correfpondans 

en Angleterre à qui ils donnent 

^deux Se demi pour cent pour cette 

B 
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commiffion , & autant fur les rc-' 
tours qu'ils demandent i ils n'ac-* 
cordent qu'un demi pour cent pour 
payer ou recevoir leurs tertres de 
change. Les marchands d'AngIe-.[ 
terre qui envoyent à laBarbade^* 
donnent davanrage à leurs corref- 
pondans pour les mêmes commiP 
fioi^* Ils leur payent cinq pouri 
cent pour la vente de leurs envois^ 
a^ aucanc pour Tachât des retours/ 

Les Anglois envoyent annueU^ 
lement à la Barbade )a valeur de 
îoo ,000 livres fterlings , tant en 
marchandifes fortant de leurs E- 
briques, ou en produftions natu- 
rel les de leur pays , qu'en étoffes &c 
denréesapportées des Indes Orien- 
tales, Voici une énumérationdes 
principales marchandifes qu'ils y 
portent. 

OzinbrigSj efpèce de toiles dont 
font faits les haoits des efclaves & 
des valets : il s* en canjomme une 
grande quantités 
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Toiles de toute cfpccc pour Us 
maîtres (^ leur famille \ draps lar- 
ges & kerfeys pour les maures & 
leurs infpeBeurs\ lainage & étoffer 
de foycfûur les dames & leurs fuL 
vantes ,• capots rouges pour les 
efcUves tant hommes que femmes ; 
bas & fouliers de toute forte pour 
les maîtres & les valets \ gands 5c 
chapeaux aflbrtis , mercerie , per- 
ruques, dentelles ; boeuf falé a Ir- 
lande , porc (aie d'Angleterre Sf 
d'Irlande ; pois , fevcs , avoine \ 
bifcuic : Us trois premières denrées 
font fournies par les Provinces 
Occidentales de V Angleterre. Lon^ 
dres envoyé la dernière. Les Bou^ 
langers de cette ville entendant 
mieux à faire le bifcuit que ceux 
d'aucun autre endroit de ce Royau^ 
mi 3 Us ont beaucoup de demande i 
parceque, comme il efl important 
d'avoir du meilUur hifçuit pour 
éviter les pertes qu'on fait fur 
cctumarçhandife ^ quand elle n'efi 

Bij 
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ipas de bonne aualité ; { la plus 
grande partie Je corrompant alors 
durant le voyage) ^ tous les mar- 
chands s^aadrejjentàeux. 
' Des vins de coûté efpèce, de 
la bierre force , de riiuile , -du 
vinaigre. 

De la chandelle , du beurre , 
du fromage. 

' Des outils de tout genre , çom- 
ine fcies, haches, hachettes ,ci- 
fealix , boyaux , bêches , pioches , 
inarteaux , rabots &:c, de la clou- 
terie y de la quincaillerie. 

Du plomb 5 de la poudre à tirer , 
des balles. 

De la dinanderie. Cette dernière 
marchandife fe débite affez bien à 
la Barbade , c'eft cependant celle 
qui y convient le moins à caufe de 
rhumidité du climat qui ne tarde 
pas à endommager les uftenciles 
decdivre. ^ " ^ 

Toute forte dé' marchandifcs 
des Indes, 
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Des bijdîjx. 

Du charbon de terre , des tbui- 
les , des cerceaux. 

Les Barbadiens font la traite fur 
les côtes d'Afrique, & y achettent 
eux -même les Nègres qui leur 
manquent. Les habitations ont 
bcfoin d'être recrutées tous les 
ans de vingt à trente noirs pour 
une plantation de yoo acres, en 
fuppofant la vie d'un Nègre à fcpc 
ans , ce qui eft Peftimacion ordi- 
naire , il s'enfuit que fur une plan- 
cation de cette étendue, on em- 
ployé entre cent quarante & cent 
vingt Noirs» 

On a vu pendant un temps plus^ 
de 200 , 000 livres fterlings d'cfpè- 
ces courantes dans la Barbade. 
Cette abondance ne fubfifte plus. 
A peine y trouveroit - on aujour- 
d'hui le quart de la même fomme ; 
les payemens s'y font ordinaire- 
ment en fucre. Cette denrée eft 
devenue une efpèce de gage gé- 

B lij 
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d'Angleterre , ou ^r> produaîons 
jnacureUes du même Royaume* 
Pailla au moins vingt mille per- 
fortpes , prop^-i^cairês de ce$ déif- 
iées & un pareil nombre dé celles 
qui les tr^v^illoienc /orf qui les 
vendoienc en détail > trouvoienc 
moyen de fubfifter. On peut donc 
affurer , fans exagération, que- le 
cQmnjerce de la Barbade a fait fub- 
jffter durant Ipng^ temps 60^000 
pecfonnes dans la Grande-Breta- 
gne. 11 : £aut ajouter ■ à xe^ nombre 
jo autres mille perfonnes qui 
vivoient à la Barbade même. Ainfi 
cette Ifle foutenoit plus de 100^ 
000 $ujets de la< Couronne d'Ati- 
. gleterre ^ { en ne comptant que los 
blancs ). Ce nombre étoit alors la 
foixantiéme partie des habitans 
répandus dans les IfleS'Bcitanni-* 
ques, &: en calculant la- quantité 
aacres de terres labourables dans 
la Barbade^ le total n'en nXonté pas 
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la millième partie de l'écenduc 

\dts crois Royaumes. 

L'avantage que les Anglotsotit 

^retiré de la Barbade , ne Te borne 
)as à cela. On doit encore comp- 
ter le bénéfice qu'ont produit le^ 
réexportations des marchandifes 
]u*eUe fournie. Par les fuppura- 
tioûs qui ont été faites pour con- 
noîtte ce bénéfice , il refulce que 
cette colonie a valu à TAngleterre 
au moins deux millions fterlings, 
^e itfjff à i5y<fî& quatre millions 
fterlings dei55ffà r6j6. Corn- 
fne diverfes circonftances , & fin- 
galiérement les progrès des Colo- 
nies Françoifes dans les [fies Antil- 
les , ont fait tomber fon commer- 
ce par degrés , on fuppofe que de 
fg6jS à 173 tf > ^^'^ ^'^ ^^^ entrer 
dans la grande- Bretagne qu envi- 

^ron fix millions fterlings. Ces trois 
fommes réunies forraenc celle de 

Siilions fterlings , que ii 
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Barbade a ajouré dans Tefpace cîc 
cent ans , à la mafle des richelFes 
de la nation Angloife. 

L'Angleterre eft fuppofée , ga* 
gnet à préfent avec la Barbade 
j^j-^ooo livres fterlings ,- par an 
ijîdépendamment , de ravantage. 
qu'elle en retire ^ par remploi qiM 
cette petite Ifle procure à un granc 
nonnbre de marchands, d'ouvricrig 
& de vaifleaux. 
Détails Le Gouvernement de la Earbac 
généraux q^j ^fl- ^ommc on la déjà die. 

concernant ^ rf \ ^ u 

/û^dfWf*conipoIc du Gouverneur , dun 
Confeil &L de l'Affemblée géné;-^ 

^.^aI des Députés de la Coîonie^j^ 
eft modelé fur le Gouvernement 
d'Angleterre , de même que celui 
'des autres Ifles , & en général des 
.Colonies qui dépendent immé- 
diat emçnt du Roi. Le Gouver- 
;|ieur repréfente le Roi ; le Con- 
feil tient en quelque forte lieu de 
h Charnbre des P^îrs ; L'Aûem* 
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bfée générale ^ eft la Chambre 
baffe, , *• 

L'Affembléé dreffe lesLoixôC» 
les propofe , écaHiu les impôts,, 
régie la manière de les percevoir, 
&C a droit d'appeller devanc ellcr 
tous les Officiers de la Colonie i 
pour y rendre compte de leur ad-, 
miniftration. Le Gouverneur ett 
chargé de tenir la main à lexécu- 
tion des Réglemens & Arrêcés de, 
TAflemblée. Dans les affaires ma- 
jeures inopinées, & far lefquellesl 
l'Affemblée n'a rien ftarué , il or-, 
donne provifoiremenc i mais il eft, 
obligé de confakerle Confeil , & 
de fe conformer à Tavisde la plu- 
ralité. Rien ne gêne Ton autorité 
dans le refte. Le Confeil qui n'a été 
admis à parrager radminiftratipn,^ 
que pour empêcher Tarbicraire, ne 
forme pas même de grands obfta^ 
c\ts à Ces volontés. Comme le 
Gouverneur nomme les Membres 

B vj * 
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de cette Compagnie ^ & <]u*il laî 
cft facile de les faire deftiruer , il 
dirige leur voix fui van t Ton frfo- 
pre fentiment. Il a de plus là difJM 
pofirion d'un grand nombre d'em^ 
pi ois &: la nomination des Offi- 
ciers âm Troupes* Ce pouvoir lui 
donne une influencé très - grandi 
dans rAflembiéej dont les Mer 
bress*enipre tient de lui complaire^ 
par refperance d'obtenir ces emJ 
plois pour leurs parens & leur^ 



créatures; ou 



de fe 



voir eux-mê- 



mes placéiS à la ce ce des troupes 
qui j quoique diftribuées en difiM 
férens Régimens j ne font aucreT^ 
chofeque les Milices de l'Ifle. 

Ce qu'on dit ici des troupes 
de laBarbade, doit s'entendre dd^ 
même des troupes des autres IflesJ 
Angloifes. Mais ondoie excepteif^ 
Ancigoa où il y a un Régiment de 
troupes réglées» Anrigoa , donc il 
fera parlé dans le Chapitre fuiyant^ 



c 



-i.« 
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eft une des quatre Ifles qui fer* ^ 
oienc le Gouvememenc que les 
Angloîs appellent des Ifles (bus le 
yreaLLeemarJs^iflànJs , Se eft la ré^' 
fideâce ordinaire>du Gouverneur-' 
général. Les Angloîs nommenc 
[ ^ ces nies IJlesfous le vent , relatif- 
VtMaeâcà U Batbade qui eft en 
eflfet y après Tabago , la plus au^ 
ycntde routes ks Antilles, Il eft 
à^ propos^ d'avertir qu'on les a con-*^ 
fioerées dans cet ouvrage fous un- 
ancre rapport. Comme on a écrie 
en François & pour des François , 
on a cru convenable de fuivre 
yuiage reçu en France, d'appeller 
d'une manière abfolue Ifles du 
vent , toutes celles qui font au 
vent de Saint-Domingue. On ex- 
cepte cependant ici la Barbade de 
cette dénomination, i^. parce que 
la Barbade eft éloignée , & com- 
me décachée du refte des Ifles com- 
primés vulgairement (eus le nom 
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à'Ifles du vent ^ z**. parce que le* 
Anglois qui veulent faire regar- 
der Saince^Lucie , la Dominique 
Saint- Vincent comme des dépen- 
dances de la Barbade en formenliij 
un Gouvernement général ^ auquel 
ils ont donné particulièrement le 
nom de Gouvernement des Ifles ^ 
Caraïbes, ^ 

Le Confeil de la Barbade com- 
pofé de dix Confeillers dans lesji 
commencemens de fon écablîfîe-n 
ment , l'eft aujourd'hui de douze. 
Le nombre des Repréfentans qui^ 
forment TAflemblée générale eft ' 
de 2.2, Chacune des onze ParoifTes 
qui partagent Tlfle en élit deux, ^ 

En l'abfence du Gouverneur & ' 
de fon Dépuréjj le commandement 
dans rifle appartient au Préfîdenc 
du ConfeiL On appelle au Confeil 
des Cours de judicature pour les 
affaires qui font au-deflus de lo 1. 
ft. Sd du Confeii de rifle à celui 
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dtiRox en Angleterre j pour celles 
qui partent la fomme de joo ]* ft* 

La Barbade a deux Agens à 
Londres auxquels elle donne des 
lionoraires très- confidcra blés pour 
fuivre auprès de la Cour & du Par- 
lement les affaires de Ja Colonie, 
Ces Agens fe font très-fbuvent 
acquittés de leurs Charges afîex 
néglige m ment j mais aiiffi quel- 
quefois ils fe font fait un parti fi 
puifTant parmi les Négocians Se 
les Membres de la Chambre des 
Communes , qu'il ont fçu forcer 
le Gouverncmenc à donner aux 
Colonies Tatrention qu*elles mé- 
ritent & à red refier leurs pUinres- 
On en a vu des eft'ets en 171 1 8c 
dans les années fui vantes à locca- 
fion du commerce du fucre que Ton 
laiflbit en Angleterre dépérir en- 
tièrement. Ils éveillèrent les Lé- 
gifla^turs de leur Nation^ les inf- 
tfyifireac U vainquirent le préju- 
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jugé qui faifoit dédaigner de veiî- ' 
1er au foutien de ce commerce 
quand on connue fa décadence , 
dans la fuppofition que les terres 
des Ifles étant lafTes de produire 
& ne pouvanDplus porter , tous les 
foins étqient inutiles* 

Cette opinion que les terres des 
Ifles font 11 fées eft déjà bien an- 
cienne ^Ar dcs-là y ce femble , doit 
en être moins accréditée. Ceux 
qui s'en font laifTé prévenir igno- 
rent peut - être que dès Tannée 
j66j y le P* du Tertre tenoic le 
iftême langage. Il prétendoit que 
les terres de Tlfle de S.ChriftophIc 
étoient comme ufées. Si ces terres 
qui n'avoient commencé dette 
cultivées qu'en lézy & certaine- 
ment en petite quantité dans cette 
année &: dans les premières qui la 
fui virent ^ puifqn'il y avoir peu de 
Colons dans Tille ^ étoient déjà 
comme ufées en 1657, ne feroient- 
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elles pas depuis long- tem s rédui- 
tes à la ftérilité par mite ? Ce fen^^ 
timent dont on a touché quelque 
chofe plus haut page i6 , fera dif- 
outé plus au long ci-deflbus en 
traitant du commerce du fucre 
qui fait la matière du VIII Cha- 
pitre. 

On a vu par la manière donc il 
eft parlé ci-deffus ^ de Tépoque du 
premier établiffement de la Bar- 
bade j que Ton n'eft pas en écac de 
la fixer- Leshiftoires n orfrentrien 
de plus précis ni de mieux fondé ^ 
que Topinionqu^on a fuivie. Mais 
les Anglofs fe prévalant de Tobfcu- 
rité qui régne fur ce point , préten- 
dent faire remonter l'érablifle- 
ment de cette Ifle à l'année 162^. 
Ils s*appuyent fur un paffage de 
Ligon j& fur un aâe de l'Affem- 
blée générale de la Barbade , paffé 
en 1666. 

Ligon dit fans fpéciâcr de dat- 




te « qu'en l'an ,.,... un vai/Teau^ 
n qui appartenok au Chevalier' 
n William Curcecn , revenant de' 
•j FernamboLic , fut forcé par le* 
I* mauvais temps j de relâcher à la 
» Barbade j que , fur le rapport des 
M gens de ce vaiffeaui leur retour* 
« en Angleterre ^ pluûeurs per-f 
«Tonnes setoient afTociécs pour 
» tenter un établidement dans> 
» cette Ifle i que le comte dePem-' 
w broke étoit à la tête de cette 
M entreprife , & qu'il la dirigea 
u jufqu'à ce que le Comte de Car^^ 
>» lijie eût demandé au Roi Jac^^ 
» ques la conceflion de la Bar-^ 
w bâde, » 

L'afte de la Barbade qu*ils ci- 
tent , a pour une ^A3e pour conf^, 
iater ies loix de cette Ij7e, 11 y eftl 

L arrêté *• que les aftes confirmés 
w par quelques Gouverneur, Con- 
» feillers, Préfident & Confeil que 
«ce fuient, établis far commif- 
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fé* don du Roi ^ Jacques ou Châr- 
M les I &CC. » C'eft fur ces deux 
pièces que les Anglols concluent 
que la Barbade érok habituée dès 
té'xj j pnifqu'elles fuppofent qu^ils 
occupoient déjà cette Ifle Tons 
Jacques r. qui régnait encore en 

Mais Ligon qiu parle de ce 
Prince , &c l*a£te qui en fait égale* 
mentniemion^ ne forment qu'une 
feule autorité. Ces deux témoi- 
gnages portent uniquement furj 
une tradition au (11 faurte que con- 
fufe des temps du premier éta- 
bli fie ment de la Bar bide. On igno- 
roic déjà Tépoque de fon origi* 
ne en 1 647. Les habirans n*avoient 
confervé là^defTus que des idées 
incertaines. Ligon qui arriva dans 
cette nie à la fin de ladite année ^ 
& qui écrivit fon livre tni6^o , 
n'a pu dire en quel temps le vaif^ 
fcau du chevalier Curteen , dont 
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il parle ^ y a voie relâché. Il pré* 
tend que la Barbade étoit déjà 
établie » lorfque le comte de Car- 
lifle obtint de Jacques L la con* 
ceflion de la Barbade, Or iP il 
eft prouvé par un auteur Anglois 
même , que le vaifTeau deCurceen 
n'a pu mettre à la voile pour le 
Brefil qu'au commencement de 
1524, 1^ une année aumoinss'eft 
écoulée avant le retour de ce vaif^ 
feau en Angleterre. 50 Jacques I. 
mourut au commencement de 
itfij. On ne voit donc pas com* 
ment la Barbade auroit pu être 
établie du temps de Jacques 1. En 
effet Purchas qui a donné fa col- 
leftion de voyages en 1^25^, &qui 
parle de la Barbade ^ ne dit rien 
de Curteen ni de rétabliffemenr 
de rifle, A ces raifons qui prou- 
vent la méprife de Ligon , il s'en 
joint une aucre aufîi forte. La con- 
ceflion de la Barbade au comte de 
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Carlifle ne lui a pas été faite par 
Jacques I , mais par Charles I , le 
deux Juin mil fix cens vingt- 
fepr* 

L'a£le de raffembMe générale ^ 
loin de confirmer le partage de 
Ligon y marque au contraire Fin- 
certitude de la tradition des ha- 
bitans , fur Tépoque de leur éta- 
bliffemenr Pourlefentir, il faut 
fçavoir que les archives de la co- 
lonie U les principaux regîrres 
ayant éré brûlés dans un incen- 
die , qui conflima en ï666 la ville 
de Bridgetoun, rAffemblée vou- 
lant remédier aux înconvéniens 
■ qui pouvoienc naître de la deftruc- 
tion des originaux des loix ^ don- 
na une déclaration concernant 
tous les aftes pafTés précédem- 
ment. Dans le deffein de les em- 
-braffer tous ^ fans excepter au- 
cun de ceux qui avoienc eu lieu 
dès le commencement de la Co- 
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lonie ^ 6^ ne fçacliant à quelle dat- 
te fixée les premiers temps de fxi 
foadiciori ^ elle fie mention de] 
Jacques I , en cas qu'il y eût eu 
quelque Gouverneur de Tlfle nom- 
mé par ce Prince, Ceft le fens na-] 
turel de cette façon de s'énoncer; 
Par quelques Gouverneurs & Con*\ 
feillers , Préfidens & Confeil que\ 
ce fuient ^ établis par commiffion du 
Jioi Jacques I y OU Charles /, La i 
particule ou , eft ici une marque 1 
de doute bien c arable ri Tée- Les * 
erreurs que Ton a démontrées dans 
Je paffage de Lîgon doivenr ban- 
nir les fc ru pales que Ton pour- 
roit avoir d'admettre une pa- 
reille ignorance dans une Colonie, 
fur répoque de fon écabliflemenr. 
On ne craint point que le fiftémer 
gu on s'eft fait fur ce point, foie 
renverfé par aucun a£te authenti- 
que , ni par aucun témoignage 
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CHAPITRE IL 

I. D'Antigoa. IL de Manferrat, 
IIL de Nevis. IV- de S. Chrifio^ 
phle. Y. de la Barloude. VL 
d^Anguilla. VIL des Vierges y 
où Von traite en peu de mots de 
Vétablljfement des produclions 
naturelles , de Vétat & du com- 
merce de ces IJles. 

iw A Ntigoa eft fituée fbiis le d^Aj^^. 

±\^ feiziéme degré onze mi- $00. 
imces latitude nord. Elle a envi- 
ton vingt nulles de longueur & 
^ranc de largeur. Les écueils qui 
l'environnent en rendent rappro- 
che dangereufe. La rareté ou plb-» 
toc le défaut d'eau de (burce dans 
cette Ifle , fit penfer pendant long- 
temps qu'elle étoit inhabitable^ 
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Cette idée fubfifta jufqu'en i66é^ 
que Lord François Willougfîby 
y envoya une colonie trois ans 
après en avoir obtenu la proprié- 
té de. Charles IL On dit pourtant 
qa'bnviroxi trente ans aupara- 
vant, plufieurs fadiilles Angloiiès 
avoient entrepris de s'y ét'ablir ,. 
&: qu'on y en voyoit encore quel- 
ques - unes lorfque la peuplade , 
qui vint dans cetre Ifle aux dé- 
pens du Lord "^illoughby , y ar- 
riva. 

Les Anglois ont divifé Antigoa 
en cinq paroifles , dont quatre ont 
chacune une ville. S, Johnftovn^ 
la capitale de llfle ,. contient en- 
viron deux cent maifons. Antigoa 
eft défendue par plufieurs forts > 
entretenus en très- bon état. II. y 
^ffept petites Iflesqui dépendent 
d'elle. On compte dans cette co* 
lonie près de 8 ,. ooo blancs & de 
?fc3,ooo noirs. Pour fuppléer au 
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défaut d'eau de fburce ^ les habi- 
tans ont pratiqué des citernes où 
Teau des pluies eft reçue. 

Les chaleurs font exceflives 
dans cette ïfle Se plus infupporta- 
blés qu'à la Barbade. Quoique cellç 
ci s'approche davantage de l'équar 
teur y la qualité du (ol qui dans 
Antigoa participe beaucoup de la 
nature du fable , &c la quantité de 
bois qui y fubfîfte encore , occa- 
{îonnenc peut-être cette intem- 
jperie« 

Cette colonie ne commençai 
faire quelque figure parmi les Ifles 
du vent , que vers Tan i68o. Elle 
doit rëtât floriffant dontelle jouit, 
aux foins du Colonel Chriftophle 
Codringtpn , qui y porta de la Bar>^ 
bade dont il avoit été député Gou- 
verneur , la fcience de la culture 
des cannamelles , •& celle de la 
préparation dix fuc de ces .c^nrfeî. 
La Couronne eft- rentrée dans lés 
droits qu'elle avoit cédés au Hord 
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Willoughb^ fur Tlile d^Antigoa, 
* Autrefois on a tiré de cerre co- 
lonie , de Tindigo & du gingem- 
bre. La culture en eft aujourd'hui 
prefque entièrement abandonnée. 
On s'y borne préfènrement aa 
fiicre &: au tabac ; les premières 
récokes que les colons firent de 
ces dernières denrées ^ ne rencon- 
trérenc pas un débit favorabléii 
Leur fucre avoir un œil brun 
éroic fi groflier qu on défefpéroi 
de le rendre jamais plus beau 
Mais les planteurs ont apporta, 
tant de foin à cette manufafture' 
qu'on fait chez eux de la mofco^ 
vadeauffi bonne qu'en aucun au4 
tre endroit des Antilles, Letabail 
jî'y eft pas non plus auflî mauvaï 
que ci-devant j néanmoins cette 
marchandife ne forme pas un gros^ 
objet dans la balance du commerce 
de rifle. 

Antigoa contient environ 70, 
boo acres de terre labourable j Ôc 
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prenait ié^OQO barxques de fîicrey 
en compcanc une année dans Tau* 
tre. On.fuppofe cju en encoura-r 
géant çeï6e colonie, elle pourroic 
rapporter beaucoup pius. 

Lçfi .Aoglois d*Antigoa ont 
montré en plus d*une rencontre , 
qu^ils . içavoient défendre leurs 
privilèges , &c rendre fans efietlés 
Oiefiires que prenoit le gouverne- 
«pent d'Angleterre, iorfqu'ik les 
croyoient contraires à leurs inté- 
rêts, ht Colonel Park un de leurs 
Geuverneurs, qui ne voulut s'affu* 
jettir à aucune règle ^ fut la vidime 
de iês procédés defpotiques» IL 
cruç jpouvoir violer imjpunémenc 
les formes &c le» ufages de rafTemi 
blée. Mais les membres qui la 
cômpolbient ayant informé leurs 
Eie^urs, ç'eft-^à^diie, les hahi- 
tans de la coloiûe , des excès que 
Ton commeetoit contre eux ; Où 
1^ ayant femmes de venir pioté« 
gerkursrepréfentans^ lescolons^ 
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prirent les armes & vinrent au Pa 
lais du Gouverneur pour fe rendre 
maîtres de fà perfonne. Le Gou- 
verneur entreprit vainement de 
fe défendre. Ses, gardes furent for- 
cées 'j&Cïl reçut dans Tattaque une 
bleflure dont il mourut- 
De Mont' IL Ce font les Efpagnols qui 
firrat, ^^t donné à rifle de Montferrat 1 
nom qu'elle porte, à caufe de fl 
rcrtemblance avec unemontagni 
de Catalogne près de Barcelone 
fameufe par une Chapelle dédiée 
à la Vierge > la plus révérée parmi 
les Catholiques après celle de Lo- 
rette. Elle eftfi tuée fous le dix-fep- 
tiéme degré de latitude nord^ 
a environ trois lieues de largeui 
fiir neuf de circonférence. 

Quoique les Européens Teuf^ 
fent découverte en mcme-temŒ 
que rifle Saint Chriftophie ^ il^ 
négligèrent de s'y établir jufqu'en 
1631 j que Sir Thomas Warnec, 
premiej: Gouverneur de S. Chrif- 
tophie 
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ttiphley envoya ucepeciteCoIonie. 
On croie communéincnc que ceux 
oui la compofbienc écoienc Irlan-- 
dois.Il y a dans cette Ifle diverfes 
batteries qui défendent la côte 
dans les endroits où il (èroit faci« 
le de faire une defcente. 
. Monferrac produit les ncmes 
chofes que les autres Antilles , 
comme le (ùcre ^ Tindigo , le gin^ 
gembre , le coton« L^indigo eft le ' 
principal objet de (on commerce. 
On en a apporté beaucoup de - là 
en Angleterre; maisadueilemenc 
cette produâion n'eft plus auffi 
abondantç. UIfle contient environ 
4 à f , 000 blancs tant Anglois ^ 
£cQ^ois, qu'Irlandois &r j ^ 000 
noirs. Elle eft divifée en deux Pa- 
loifTes & fait partie du Gouverne- 
ment de S. Chriftophle. Sous le 
r^ne de Charles II. & fous celui 
de Jacques IL les Irlandois Ca-. 
tholiques. fàifoient prefque eux 
(culs Le commerce de MQntferrat. 

C 
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En 175 5 , il y arriva un terrible 
ouragan ^ qai caufa aax habicans 

une perte de plus de yo ^coo livres 
ftcrlings. On peuc prendre par-là 
quelqaidéede leurs richefFes. 

Ccrre Ifle eft très-bien cultivée 
& il y aborde un grand nombre* 
de vaifl^eaux tous les ans^quoiqu'i 
n'y ait pas unfeul havre ni même - 
une rade un peu fûre i enfbrce que 
q^uand on craint un ouragan ^ lesj^ 
T^aifleaux qui font à la cote fe hâ^ 
tenc de prendre le large & de cin-^1 
gler vers S. Chriftophle ou vcr^ 
Antigoa. 

IIL Llflc de Nevisj une âe» 
plus petites des Antilles ^ a été unç* 
des plus floriflantes Colonies An^" 
gloifes dans cette partie de l'Ame-* 
rique. Elle n'a pas pluî de fix lieue 
de circonférence, & n*efi: éloigné* 
que d'une lieue de Saint Chrifto 
ph!c. 

Ce n'eft à proprement parler* 
qu une montagne très-haute ^ &l 
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donc le fommec-eft couvert d'ar- 
bres. Les plantations régnent tout 
autoar en commençant au bord 
de la mer, & continuant jufqu'aii 
ibmmet ; la pente eft très-douce. 

Il y a pluiîeurs iburces d'eau 
TÎve f dont ^quelques - unes font 
aflez fortes pour poufler leurs eaux 
îufqu'àl%|per, & qui méritent le 
nom de rivières. On y voie aulfi 
une (barce d'eaux minérales 
chaudes. Onalloit y prendre les 
bains autrefois pour les mêmes 
maladies pour Idbquellea on va à 
Bath en Angleterre > 6c a fiourboa 
cnFrance. 

Le Chevalier Thomas Warner 

S fit le jpremier établiflement 
Anelois à S. Ckriftq)hle , foi> 
ma anifi en i^x^^le premierqu'ils 
ayenc eu à Nevis. Cet établiiTe- 
menc profita très-prompcement. 
Vingt ans après on y comptoir 3 à 
4 , ooo hommes que le commerce 
y fiiifoit fttbfiiber. C'ell durant. cet 

Ci; 
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cfpace de temps qae Ton y bâcîc 

Charles-Town , & quelques Forts^ji 
^îont une partie ert aujourd'hui;] 
crès-mal entretenue, 

La fituation de cette lue qui 
cft audix-feptiéme degré dix-neuf 
minutes Jacicude nord ^ y rend le 
climat très-chaud. On dit mêmsi 
-qu'on y iupporte ks ai;deurs dç 
Vété moins aifément qu'à la Bar- 
bade. Le fol y eft trés-fertile , fur- 
tout dans les vallées, Lafécondiré* 
de la terre diminue à mefnre qu'oà 
approche du fommet. Il y tombe 
des pluyes en très-grande abont» 
dance , & les ouragans s'y foiic 
fcntir avec la dernière violence, 

NeviSj quant ^(cs productions 
naturelles , & à fon commerce ^ 
refTcmbie aux autres Antilles. Cç 
qui a été dit de la Barbade à ce 
Xujet , &ù d'Antigoa peut fervirici. 
Le fucre eft la principale denrée 
à Nevis, comme dans les deux 
autres Ifles. Il y fçrt def;age i^é^ 
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tbange dans coures les affaires de 
commerce. Les écritures mercan- 
tilles s*y tiennent par livres de fucre 
au lieu de livres fterlings. Les ha-^ 
bitans ne fonr pas plus embaraffés 
pour conclure un marché de cette 
manière , que fi ils traitoient avec 
àe Targenc comptante 

Leur fucre , c'eft-à-dire , leur 
mofcovade , eft d'un grain prefque 
auffi beau que celui de laBarbade ; 
les habicans ont tourné toute leur 
attention du côté de cette mar^ 
chandifè , & ils en ont chargé juf^ 
qu'à cinquante &: foixante vaif^ 
(eaux par an peur Europe. Perfbn- 
ne ne cultive plus^dans cette Ifle^ 
ni le gingembre ^ ni le tabac , qui 
avoient occupé les premiers co^ 
Ions. 

Avant féSp , il y avoir dans 
cette petite Ifle , dix mille blancs 
& vingt mille noirs* Il paroîtà 
peine croyable cju'une étendue de 
iix lieues de circonférence, ait 

C iij 
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pu fournir la fubfiftance d'un pa- 
leii nombre d'hommes. Ne vis | 
éroit pour lors la plus fiorifïante 
des Caraïbes i les maladies qui y 
régnèrent durant Tannée 1 689 , & 
les guerres que T Angleterre eue à 
folîtenir avec la France à la findaj 
dernier fiécle , aftbiblircnt telles] 
ment cette colonie^que Guillaume 
II i. ne la croyant plus en état de 
jfe foutenirpar Tes feules forces ^ 
envoya un Régiment d'infanreriéj 
pour la défendre. 

En 1705 y les habitans de Nevis ' 
èc d' Antigoa , armèrent en courfe^ 
plufîeurs vaifleaux qui cToiferen4 
dans les parages voifins , Se qui eï 
aflurant leur commerce trouble^ 
rent infiniment celui des Fraoçoîsd 
Ils fi rent dWez Bonnes prifes; maii* 
ils payèrent cher dans la fuite leurs 
premiers fuccès. Les François fi4 
rent une defcente dans leur Ifle ^" 
brûlèrent leurs maifons , détruifi- 
rent leurs fucrerieSj&: emmenèrent 
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«vec eux 3^4, oob Nègres* 

Les AgÊns de Nevis &c de Saine 
Chriftophle, rollkiterenc lesCom- 
tiiÛMJccs du commerce & des plaik- 
tacîons 9 pour obtenir quelques dé« 
Jommtagemens des perces qu'ils 
-avoienc fouâferces. On fut à Lon^ 
.dies quelques années fans pouvohr 
lavoic égatd à leur demande ^ mais 
' .<n 17 1 1 ,1e Parlemenc leur accorda 
une fomme d^enc trois mille lir. 
fterlings , à être reparties parmi 
ceux d'entre eux p & ceux ces ha- 
bitàns de S. Cfariftophle , dont les 
habitations a voient été détruites 
|)ar lesFrançojsdans l'année 1705', 
& qui s'étoient mis en devoir de 
les relever. Cet aâ:e fut confirmé ' 
par le ftatut j . Gev, z. 

On cnoic qa'aâue! lement Nevis 
contient 3 , 000 blancs & 1 z , 000 
Nègres , dmt les 1 tiers au moins 
font occupés^dans les fiicreries. 
: V L Colomb découvrit Tlfle i^j. 
St. Ciiriik>pnic dans foo ptttnicv chrij^ofk 

C iv 
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Kouireaui voyage en Amérique : il lui donim 
le nom qu'elle porte à caiife de 
la figure de les montagnes ^ pan 
lefquclles il y en a une fort grandi 
fur laquelle une autre plus petitï 
cft alFife d'une manière aflez fer 
blable a celle dont on repréfent^ 
S. Chriftophie portant TEnfanl 
Jefas furies épaules. D'autres ot 
prétendu que Colomb Tappelll 
ainfi de fon nom de baptême. Cet- 
te Ifle eft par le dix-feptiéme degré 
vingt«cinq minutes latitude note" 
Elle a environ foixante - quiriï 
milles de circuit, 
--.« . Les Caraïbes Phabitoient lorf 
généîaieJesq^eles François & les Anglois y 
Antilles Èa-aborderent en 161 j ; lésons &les 
Wéês par sucres le même jour : les premiers 
fL [e pHu ^^^^ ^^ conduite de M. d'Enambuc 
ÔC les derniers fous celle du Che- 
valier Thomas Warner. Ces deux 
Officiers confidérantqua lapoffet- 
feflion de cette Ifle^mectroit ceux 
de leur nation à portée dlncom-î 
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tnoder beaucoup les Efpagnols y 
contre lefc^uels les Anglois &c les 
François faifoîent àcs courfes ^ 
réfolurem ci'y former des ctablit 
femens 5 & Tans dirputer lequel des 
deux étoic arrivé le premier^ ils 
convinrent de la partager entre 
eux* Après avoir chafTé de Tlfle les 
fauvages qui voulurent les atta* 
quer en trahi fon , ils laifTercnc 
de part & d'autre quelques-uns de 
leurs gens fur la côte ^ ^ retournè- 
rent dans leur patrie chercher des 
recrues. Plufieurs François défer- 
teurs , ou naufragés , qui écoient 
depuis plufieurs années dans cette 
lile , vinrent fe joindre à ceux 
que M. d'Enambuc y laifla. 

Les Cours de France & d'An- 
gleterre approuvèrent ce que ces 
deux Capitaines avoient foirjils fii^ ' 
rent renvoyés quel que temps après, 
avec des provifions &: un nombre 
d*hommes ruffifant pour jetcerles 
fondetnens dune colonie durable, > 

Sir Thomas Warner fe trouva- 
*Cv 



jS HisreiRE 

en état de partir pour ce feconcfe 
voyage y avant M- d'Enambiic,^ 
Celui-ci n arriva que le 8 du mois* 
de Mai i6ij ; ayant eu une traver-^ 
fée crès-facheure* Il avoic avec lui 
environ 500 François , 5c Sir TI10-- 
mas^ autant d'Anglois, Ce dernier" 
a voit déjà bien avancé l'éxécutioai 
de fon entreprife ^ lorfqne M, à'E< 
nambuc arriva. Auflî-tôt qu il fut 
débarqué dans la vue de prévenir 
des démêlés qui n*auroienr pas 
manqué de nuire aux progrès desi 
deux colonies^ils fixèrent des limi 
tes refpefti ves,&: les décrirent dan si 
un ade qu'ils fignerent le 13 Mal 
162'/. La pêche^la chafTe Jes maraisi 
falés j le bois des forêts , les mines,># 
les havres refterent en commun. 

Les Anglois reçurent continuel- r 
lement de Londres de nouvelles ^1 
recrues j & de nouvelles provifions, 
A l'aide de ces fecours leur colonie 
fe fortifia beaucoup plus que celle 
des François, &c non -feulement 
fê fentit en état 4c fe foutcwii | 
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mais même d'entreprendre un 
établifTemenc dans l'Ide Nevis ^ • 
donc Sir Thomas prie pofleffion 
en 1 6x8. Ces progrès furent arrê- 
tés par Tarrivée de Dom Frédéric ^^^^ 
de Tolède , que la Cour d'Éfpagnc ^^^-^^ ] 
en^oyoic au Breûl ^ avec une flotte boftiei. 
compofée de crente»cinq gros gai- 
lions, & de quatorze vaiffeaux 
marchands armés en guerre ; il 
avoir ordre de dépoflféder en pa(»^ 
fent les Anglois & les François y 
qui, fuivant les prétentions- de fa 
nation, avoieiit ufurpé Tlfle Saine 
Chriftophle. Le voiunage de ces 
deux nations qui tentoîent tous 
les jours de s'établir dans les An*^ 
tîiîes , caufoit avec fondement des 
allarmes aux £{pagnols i^ils fen^ 
coienc bien que leurs propres co-- 
lonies perdrcienc de leurs avanta- 
ges, s'ils laiflbieoc d'autres peu^ 
pies qu'eux prendre pied dans 
cette partie de rAmérique. 

Les forces coaûdérables de: 

Cvi 
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Dom Frédéric n'éprouvèrent aa- 
cune réfiftance. Les François &2 
les Anglois défcfpérant de repauf- 
fer un ennemi auffi puiflant ^ ne 
Hifloîre foneérent qu'à s'embarquer pour 
Aoeiiier éviter de comber encre Tes mains^ 
habitées pai Ceux qui ne fe déterminèrent pas 
Jes Fran- de bonne grâce , fe virent réduits^ 
à ]a merci de l'Amiral^ qui ne Icuf 
offrit que deux partis^ celui d'ccre 
partes au fîl de l'épée ou de quitter 
rifle incontinent i les colons ne 
balancèrent point à prendre la 
dernière j mais à peine Dom Fré- 
déric avoir- il levé Tancre qu'ils fe 
hâtèrent de rentrer dans leurs lia- ^ 
bitarjons* >IM 

L'Efpagne ne les troubla pîiiV 
dans leurs poneiTions j ils n'y vé- 
curent cependant pasparfaitcmenr 
tranquilles. Quoique la France Sc 
l'Angleterre fuffent en. bonne in- 
telligence y les Angiois& les Fran^ 
5:ois dé Saint Chriflopble ne laiC 
lerent pas d'en venir aux mains en 
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dififérentes rencontres. Au milieu 
de ces efcarmouches , aucune des 
deux nations neuc le deffein de 
chaffer Tautre. 

Mais lorfque la guerre fut dé- 
clarée en 1666 y entre k France 
&: l'Angleterre. Les Anglois^ au 
préjudice des concordats particu- 
liers a renouvelles en difFérentî 
temps 5 entre les deux nations 
dans riile , tentèrent de fur pren- 
dre les François , & de fe ren- 
dre maîtres de leurs habitations. 
Ceux-ci après cinq combats fan- 
glans ^ où les Gouverneurs des 
deux colonies perdirent la vie , 
& où un très- grand nombre de 
foldats des deux côtés relièrent 
fur la place , obligèrent leurs en- 
nemis de capituler, & de fe fou- 
mer tre à !a domination Françoife^ 
ou d'abandonner Tlfle. 

Le traité de Breda qui mit fin 
à cette girerre en 1667, rétablie 
les Anglois dans leurs anciennes 
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pofleffions à S. Chnftophle. Ils en 
jouirent tranquilement jufqu'à la 
I guerre qui fuivic la révolution 
arrivée en Angleterre en ï888» 
Ce furent les François qui at- 
raquerent les premiers les An- 
Iglois, ils les chafTerent entière- 
ment de rifle. Les Anglois pri- 
rent bientôt leur revanche. En 
z€go ils rentrèrent dans S. Chrif- 
tophle avec des forces confidéra- 
blés ^ & s'en emparèrent, A la paix 
de RifVifc, TAngleterre reftitua 
à la France ce qu'elle lui avoh 
enlevé. 

La fucceffion d'Efpagne ayant 

rallumé la guerre en Europe i les 

Angloîs en i/ox s'emparèrent de 

nouveau de S, Chriftophle. De* 

puis cette dernière conquête 

'yifle eft reftée entre leurs mainsi 

icn vertu de la ceffion qui leur 

^ en a été faite par la France dans 

;Je traité d'Utrecht conclu en 

1715. 
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Leur colonie s'était peuplée 
plus prompcemenc , & beaucoup 
plus que la Françoife, En 1657. 
elle étoit déjà compofée de ix à 
X 3 ,000 âmes ; quoiqu'elle eue faic 
divers déc^chemens pour former 
des établiffemens aux Ifles de Ne- 
vis , de la Barbade , de Monferrac 
de fa Barboude & d'Antigoa. 

Les premiers Colons s'appli- 
quèrent d'abord à la culture du 
tabac. Cette plante leur a fourni 
longtemps la matière à\m com- 
merce fuffifant pour les entrete- 
nir. Mais la quantité qu'ils en re- 
cueillirent , en ayant fait baifler le 
prix, ils fe mirent à planter des* 
cannes à fucre , du gingembre , 
de rindigo & du coton. Les ri- 
cheiTes que ces productions firent- 
entrer dans la colonie , la ren- 
dirent en peu de temps très* 
floriffante. J^ 

Le féjour de l'Ifle de S. Chrifto- 
phle eft extrêmement agréable* 
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Quoique les ouragans s'y faffeni 
fencir fouvenc ^ l'air n'y perd rien 
de fa pureté, Laquânâré de fucre 
& des autres denrées que produit 
cecre Ifle prouve 1 extrême fer- 
tilité de Ton fol. Le fucre que Ton 
en ti: e eft d'un grain pi us beau que 
celui de la Barbadc. Il y a une fou£ 
friere à S. Chriftophle , & un ma- 
rais fa lé qui a quatre- vingt acrea 
d^étendue* 

Cette Ifle eft la réGdence du 
Lieutenant au Gouverne ment gé- 
néral des liles Angloifes du vent, 
La Barboude , TAnguifle , les 
Vierges , font des dépendances 
de ce Gouvernement , ou poui 
mieux dire , font fous fa fauve- 
garde. Car 5 de ces Ifles , il y en a 
dont les habirans vivent dans un€ 
forte d'anarchie , & d^aurres qui 
apparciennent à des Seigneurs pro- 
priétaires qui en nomment le 
Gouverneur. 

L'agrément que les Anglois éta^ 
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blis dans cecœ adonie^ femhiable» 
en cela à ceux de la Virginie Sc 
du Mariland , crouvenr à vivre an 
milieu de leurs f^antations ^ les 
détourne de (è taflembler dans des 
Villes; leurs mai(bns font rcpan- 
Aies dans la campagne i elles for** 
ment avec les bclquets & les ave** 
nues oui les environnent^ un très*' 
joli a(pcâ. n y a environ 17 ^ ooa 
Nègres^ & ott y compte i , zoe* 
blancs en état de porter les armes» 
Ënxablant fur cette bafe y h co- 
lonie doit être forte d'un peu plus 
de 7 , 000 blancs ^ tant hommes 
^e femmes & enfans^ 

On fait que par le douzième 
article du traité de paix figné à 
Utrecfat , la France a cédé à T An- 
gleterre la partie de cette Ifle qui 
lui appartenoit. Dans k temps que 
les François la partageoicnt avec 
les Andois , ils y bâtirent une belle 
Ville tous le canon de la citadelle 
de Baâfe-terre ^ c'eft la feule place 
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un peu Gonfidcrable qu'on y voie r 
au lieu de Villes ^ les Anglois y 
ont conftruic plufîeurs Fores bien 
munis , & différences batteries 
de canon drefTées aux: endroits de^ 
la côcepar où Ton peut aborder. 

Les Européens ont expulfc en- 
tièrement les Cara^ibeis de Saine 
Chriftophle- On remarcjue que 
les fauvages de cette nation por- 
tent une haine mortelle aux An- 
glois & aux Efpagnols. Ils difenc 
que ces deux; peuples n'ont aucuii 
mérite jque les HoUandois valent 
comme depuis la main jufquaii 
coude , & les François comme 
depuis vihe main jiifqu a Haiatre j 
ce qu'ils expriment en étendant 
les bras pour marquer la grande 
eftime qu'il font de ces derniers. ; 

Quoique Saint Chriftophle (bit 
une des plus grandes Ifles du vent , 
comme le milieu eft, occupé par 
de hautes mo»tagnes ; on croie 
qu'elle ne contient pas plw de 



DES Antilles Angloises. 6j 
'i*4,oo<9 acres de terre propre à la 
culture du fucre ; Se on (uppofe 
que communément on en tire i o ^ 
;ooo bariques. Les colons ibnt une 
•barique de rum (îir trois bariques 
de fucre i mais û la demande de 
cette liqueur augmen toir, on penfe 
qu'ils pourroient aifément en ex« 
traire une bien plus grande quan- 
tité. Ccft du moins ce que dit un 
des premiers planteurs de cette 
Ifle^ dans une déclaration quil 
préfenta aux CommlfTaires du 
commerce &c des coloniesJlàfTure 
que lui y qui ne faifbit que 2 , 000 
gallons (a) de rum annuellement , 
en feroit to , 000 s'il en Vbyoit le 
débouché. 

Quelques politiques Anglois 
prétendent que la France en a^ban- 
donnant à l'Angleterre la partie 
de rifle Saint Cnriftophle qui lui 

fa) Le galloif contient deaxPottles s lePor- 
tie X quaicfs, la quarte t pintes. La pince i^t 
pouccf^ 
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appartenoit: y avoic trotiTé dans 
cecce ceflion plus d'avancages que 
la Grande - Bretagne 5 & qu'elle 
41 voie cherché l'occafîon de la faire s 
tls ruppofenc que le miniftere Fran- 
çois avoir pour fîftême , de retirer 
ifis colonies des pecites Ides , & 
de s'attacher à peupler la Martini^- 
que , la Guadelouppe & Saint Do- 
mipgue ; & que (ans le traité 
d'Utrechcil leur eût été difficile 
d'attirer hors de Saint Chriftophle 
les colons qui y écoienc établis. 
Ces conjedures ont leur fourcc 
dans un ancien projet formé par 
.j^ ^ M. de Poinci , un des premiers 
éraie Gouvemeursde Saint Chriftophle, 
Antilles lequel ne fut pas écoute. Le mé- 
itéespar^^ntentement que produifit le 
j^ "°" traité d'Utrechc parmi les Aogloîs 
les leur fie adopter. Elles, paroiC- 
jfènt trcs^peu fondées ; commenc 
croire que pour accélérer la popu- 
lation de quelques Ifles , la Cour 
de France ait voulu facriHer une 
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Colonie ^ dont (es ftijets reciroienc 
cous les ans (èpt millions de livres 
de fucre ; & qui en tombant entié« 
rementdans les mains des Angloîs^ 
devoit contribuer à Soutenir le 

§rand commerce qolls faifbienc 
e cette denrée. 

. On porte à Saint Chriftophle des 
vins , de rcau-de-vie , de la bicrre^ 
des érofïès légères de foye & de 
laine propres au païs ; à^s toiles, 
des chapeaux, des bas, des fou- 
liers , des chairs Talées d'Irlande , 
des épiceries ; enfin toutes les 
marcbandifes &: les rafraîcliifle* 
mens qui ne fe trouvent pas dans 
rifle. Prefque tout s'y paye en fu-' 
cre % c'eft , pour ainfi dire , la mon* 
noie courante de cette Ifle» 

Les colons qui habitent la partie 
de Saint Chriftophle cédée par 
les François , occupent plus de 
trente vaiflèaux, (ans compter les 
chaloupes & les autres bâtimens ^ 
à leur apporter les manufadores. 
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& lès 'produftions naturelles éci 
Ides Britanniqaes , & des colonie^ 
Angloifes du côntinenc de T Amé-- 
riqiie SepcëntriohalC. 

La Reine Anne ayant jugé à 
propos en i7ô4,de fixer par une 
proclamation , la valeur des pièces- 
de monnoye étrangères y qui cir- 
eu! oient dans les pais de fa domî-' 
naftion en Amérique , ta plupart 
des colonies refufererîc d'y obéir; 
Quoique le Pàrlemettc ait confir- 
mé cette proclamation quatre an^ 
après , elles n'on: pas montré de- 
puis pltts de déférence. 

Antigoa & Saint Chriftophle 
fe font diftinguées par Toppoûtion 
la plus formeïle. A Saint Chriftp* 
phle, le gouvernement > fans même 
s'appuyer dii concours dé TafTem- 
blée générale, fit en 171 y, afficher 
de fa propre autorité, dans les Pla- 
ces principales , que les écus de 
France , qui par le règlement de 
la Reine ^toient fixai à quatre 
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:sliellings b. d. auroienc cours pour 
fcpt shellings. 

Dans im t^mps pcftérjeur , les 
Jiabirâns d'Ancigoa ont pris plus 
^e mefures i mais ils n'en onc 
.montré que plus évidemment la 
Jferme dilpoUrion i)ù ils étoient 
jàc rie pas (^ con&rmer à la prOf» 
clamjtiQn. Sous \P^illiam Ma- 
thevs nommé en 1733 au gou- 
vernenjencdes Ifles du vent , après 
J^ mort du Lord Londonderry 
4qui e;i croie pourvu , Taflembléc 
générale de la colonie d'Antigoa, 
déclara par un afte particulier, 

3u'on ne pouvoir Ce conformer au 
atut du Parlement qui fixoit la 
valeur des çfpçces étrangères ça 
Amérique ^ & elle les établir fur 
un pied plus haut. 

Un pareil aélc m pouvant ctrc 
confirmé en Angleterre, lesmem- 
l>res de Faflemblée , pour évirer 
flu'il ne fût rcjetçé ^ imaginèrent d9 
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verneiirales mêmes prérogatives 
que ceux des autres Lords proprié- 
taires dans rétendue de TEmpirc 
Britannique en Amérique, 

VL Anguilla ^ ainfi nommée de 
fa figure qui a quelque rapporul 
avec celle d'un feipent ^ gk parlei 
j 8*^^' degré 2 1 minutes de latitudei 
Dord,Lepaysen eft plat & couvert» 
de bois.Dansrendroicoii cette ifleri 
cfllepluslarge^on trouve un marais?^ 
aux environs duquel quelques fa-^ 
milles Angloifes s'établirent et 
j6fo. Elles s'adonnèrent corn me ^] 
les habiraos de la Bai boudera laj 
culture des terres & à élever du bé- ■ 
taih Mais la parefle extrême desl 
Anglots d'AnguilIa les fait vivrci] 
dans l'indigence , au lieu que ceux» 
oe la Barboude ont en abo!:idarîce!j 
touc ce qui peut fatisfairc les, hC" 
foins eifentiels de la vie. 

Cette Colonie fubfifte fans Mu: 
ijîftre s fans Gouverneur , fans Ma-i 
giftrats. Un Auteur François a dît : 

que 
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que €£££€ ijle nefi pas efiiméc va^ 
iùir la peint qu ^on la garde ni qu ^on 
la cultive . Cependanc le fol en eft 
très-ban & des colons induibrietix 
en tireroienc parti. 

On croiroit qu'on peuple aufE 
pauvre feroit a Tabri de toute in- 
vafion. Cependanc les Irlandok 
durant la guerre qui fuivit la révo- 
lution > vinrent piller les habkans 
d'A.nguîUa; & en i68y les Fran- 
çois firent une defcente dans leur 
ifle & enlevereni tout ee qu ils y 
trouvèrent. 

Le Chevalier Timothée Thorn* 
hill qui étoit pour lors à Antigoa^ 
envoya le capitaineEdouardThorn 
avec 80 hommes pour offrir aux 
Anglois de cectc ifle d'en fortit 
afin d'éviter de nouvelles in fui ces* 
21 eft incertain qu'ils ayent accepté 
ces offres. Maisonfçaic qu*il y a 
environ ijo familles à préfent 
dans cette colonie qui y vivent 
trcs-pauvcement j & l'on pounoit 
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dire mirérablement fl elles ne pâ^ 
roifToient pas çouteotes de leur 
fort- 
Vil. SpaniftoTH eft la plus greffe 
4e s ifles que I on nomme les Vier- 
ges. Le Père Lahat trompé pat la 
ptononciation àts Anglois ^ Tapra 
pelle PeniJIôn dans fes nouveau:}^ 
voyages aux ijles Francoifes, On la 
nomme auflî l^grojji Kierge.QQXX^ 
ifle eft ^crès-peu confidérable. Aj 
peine daigne- r-^ oh la compter au^ 
nombre desétabliflemens des Aa* 
glois. 

Outre Spaniftown les Angloîs 
pofledent encore parmi cq% ifles ^ 
Torcola , Wandykes , Peter s ^ Coo* 
'pet &c Anegada. Les Danois & les 
Hollandois profitent plus que U 
grande Bretigne du peu davan- 
[ tage qu'il eft poflible de tirer des 
petites ,colonies qu'elle a dans les M 
Viergesjparla contrebande qu'elles * 
îesmettent à- portée de faire. On 
j^ime que dans Anguilla , Spai^, 
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covn & Tortola , il y a environ 
f ooo Nègres. 



CHAPITRE III. 

Delà Jamaïque. Etat de cette iJUi , 
Ses productions naturelles. Com^ 
merce de la Jamaïque. Détail 
fur le commerce de contrebande 
des Jamaïquains avec les Efpa^ 
gnols. Commerce du bois dç 
Campéche. 

LEs Efpagnols pofTédoient la BeU 
Jamaïque depuis Tan lû^^â^^h^- 
que Chriftophle Colomb Tavoic ^ 
découverte , lorfqu'cn i^yj^ le 
Général Venables & l'Amiral Pin, 
firent une defcente dans cette ifle 
& s'en rendirent maîtres. Crom- 
▼ell \^% avoit envoyés pour s'em-- 
parer de S. Domingue : ayant 
échoué dans la tentative qu'ils fir 

Dij 
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rem fur cecre ifle , ils fe dédom* 
magerenc de leurs mauvais fuccès 
fur la Jamaïque, 
Hiftoire Avant Crom^ell les Anglois 
c, n avoieut pas longé a s emparer de 

fcetce iflc^ quoiqu'ils y eurfent fait 
deux defcentes : Tune en i$9Sm 
fous les ordres de Sir Anthony'* 
, Sliirley^qui prit la Ville de S. Jago 
ftivaJc ^''*^ ^ '^ pi'^^* L'autre en i6iy con- 
a ATiglctcr^ duics par le Colonel Jeokfon qui^ 
^^' prit aurti cette Viile,&: qui Tauroic^ 



mife au pillage & faccagée ^ fi pour 
Ja racheter on ne lui eût pas offert 
une femme confidérable. Le pro-» 
lefteur qui fencit Timportance de 
fa conquête ^ fe hâta d'y envoyer 
affez d'Anglois pour ôter aux Ef- 
pâgnols lefpérance d'y rentrer. 

En effet k fituarion de la Ja- 
maïque favorife les entreprifes de 
contrebande fur les côtes de terre 
ferme , de Tlfthme , de Panama &: 
^du Mexique , & mec fes poiref- 
feurs en état de troubler beaucou 
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le commerce des Efpagnols dans 
les Indes Occidentales, L'Angle- 
terre en a éprouvé tout Tavantage 
durant la dernière guerre. Cette 
ïfle gît par les 17"^^* & 18^^' dégrés 
de latitude Nord à 20 lieues de 
diftance de Cuba > &: à une égale 
diftaiice de S, Domingue- 

Lcs Efpagnols qui s'ét oient re- 
tirés dans les bois à Tapproche du 
Colonel Venables^nelaifTercntpas 
Jef' Anglois jouir trauijuillement 
de leur conquête. Mais ces der* 
niersj malgré la mortalité cjuidans 
les premières années fe mit parmi 
euxjvinrent enfin a bout de chafler 
Je rifle leurs ennemis. 

Lorfqu'ils s'en virent paifibles 
poflTefleurs ^ ils fe livrèrent à la 
culture des terres, Des efclaves tant 
noirs que fauvages , qui s'étoient 
fauves avec leurs maîtres dans des 
lieux innaccefTibles , voyant que 
les Epagnols av oient abandonne la 
place j vinrent fê joindre aux Arx- 

Diij 
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gloîs fur la promefTe qui leur fot 
laîte, par une proclamation ^ de les 
traiter avec bonté. Comme ilavoit 
fallu envoyer à la Jamaïque beau- 
coup de Troupes pour faire^tcte 
aux Efpagnols , les premiers An- 
glois qui s'y fixèrent étoient fol- 
dars pour la plupart. Ceux qui ne 
voulurent point quitter la vie mi- 
litaire, s'addonnerent à aller fur 
mer en courfè contre lesEfpagn^. 
Ils y firent des prifes très-rfqPR. 
li'attraît du butin les attacha telle- 
ment à ce genre de vie, que même 
après la conclufion de la paix entre 
l'Angleterre & TEfpagne , ils ne 
difcontinuerent point leurs cour- 
Hiftoirc fes. C*eft d'eux qu'eftfortielaplus 
jcs avantu- grande partie de ces Flibuftiers qui 
tiers^^^ ' ^^ rendirent fi fameux fous le règne 
de Charles IL 
Etat delà Les richefïes que la culture des 
'Jamaïque, terres & le butin des armateurs 
• produifirent aux Jamaïquains, attî. 
rerent dans leur iûe du mcoide do 
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toutes parts. Huit ans après qu'elle 
eut été réduite fous la puiffance 
de l'Angleterre y on y comptoir 
17 à 18 mille habitans. Vers Tan 
1670 la Jamaïque reçut un ren- 
fort. On y tranfporta environ 1 100 
perfbnnes qui compofoient la co- 
lonie que les Anglois avoient à 
Surinam. Ils avoient par le traité 
de Breda conclu en 1667. ^^^^ 
ce Pays aux Etats généraux qui 
s'en étoient emparés durant le 
cours de la guerre déclarée en- 
tre l'Angleterre & la Hollande 
en létfy. 

Cette Ifle a 171 milles de long 
de Teft à Toueft dans (à plus grande 
longueur, & y8 milles de large 
dans fa plus grande largeur. On 
trouve fur (es côtes une infinité 
de Bayes & de Ports excellens. 

Tout le pays eft aduellement 
divifé en ip Paroiffes , qui con- 
tiennent en tout fuivant les uns 
4, 000, 000 acres 5 & fuivant les 

*Div 
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, 7j4îo 5 ooo. Quoiqu'il 
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autres 
CE foit j 
a pas 200 
friches, 

La capitale de llfle eft de S, Jago 
delà Vega , que Ion nomme aullî 
Spanifto^n, Elle contient 7 à 800 
maifons très-bien bâties. Ce tut 
Diego fils de Chriftophle Co- 
lomb j qui la fonda, Le Gouver- 
neur y fait fa réûdence. L'aïTem- 
blée générale & les Cours fouve- 
raines de judicature y tiennent 
leurs fëances» Elle eft à quelques 
milles de la mer. Une petite ville 
que Ton nomme Pajfage^fon ^ 
lui fett d'embarcadère. Les prin- 
cipaux colons y vivent d\me ma- 
nière très-fplendide. Il y a à S* 
Jago une faite de fpeftacle pu- 
blic , &: une troupe de Comé- 
diens. 

Cette Ville , qui fous les Efpa- 
gnoU n'étoit pas moins floriffance, 
avoit beaucoup perdu de fon opu- 
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lence depuis que les Anglois après 
secre emparés de la Jamaïque, 
avoient bâti Port • royal ^ &c en 
avoient fait la capitale derifle. Mais 
Port -royal ayant été détruit en 
î69z par un tremblement de terre. 
Se après fa réconftru£tion par un 
incendie en 1702, , & raflemblée 
générale ayant arrêté qa ou ne le 
rebâtiroit pas, S, Jagos*eft relevé. 
Quoique Port-royal nefubfille 
plus dans fon ancien état , il forme 
encore une petite Ville aftez jolie, 
défendue par un Château des plus 
forts (a) qui foient dans les Indes 
Occidentales ; fon Port eft excel- 
lente il peut contenir une flotte 
nombreufe èc compofée des plus 
grands bâtimens. 

L'aflemblée générale en arrê* 
tant que Port-royal ne feroit point 
rebâti 5 ordonna aux habitans de 
cette place de fe retirer à fix milles 
de làjOÙ on éleva une nouvelle Ville 

(a) Le ïon Chad^s. 

Dv 
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.qu'on appelle Kingfton. Cette pla^ 
ce eft devenue confidéiable ^ On y 
•compte II à iioo maifons. 

Les autres Villes qui fe trou-^ 

' vent dans Tille ^ méritent peu d*at- 

tenrîon. Les colons en général fe 

plaifent à vivre féparément dans 

leurs habitations- 

A la Jamaïque comme dans les 
autres Antilles^ ondivifeleshabi-» 
tans en trois claiTesî fçavoir^ en 
maîtres, en valets &en efclaves. 
On pourroit y en faire une qua- 
trième des matelots & armateurs 
iqui enrrent dans Ces ports ou qui 
.en fortent après y avoir fait quel- 
que féjour. Suivant I opinion corn-» 
mune, quand le commerce eft 
dans fa force y cerre ifîe ne fe 
if ronve jamais fans trois mille ma- 
llelots au moins. A confîdérer les 
ivanragçs qu'ils procurent à la 
! colonie, cette efpece d'habitans 
liie contribue pas le moins à fa for- 
ce Se à fon opulence. 
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On compte à la Jamaïque plus 
de^^ooo blancs Anglols d'extrac« 
tion éc 1 10,000 nègres. Un grand 
nombre de ceux-ci devenus mar- 
rons en difFérens temps , fe retirent 
dans les mornes au Nord-efl: de 
rifle. Ces nègres defcendent de 
leur retraite à l'improvifte, & fon- 
dent fur les habitations où ils ef- 
perent faire le plus de butin,& trou*' 
▼er îe moins de réfîftance. On les a 
plufieurs fois taillés en pièces, mais 
fans pouvoir les détruire entière- 
ment. Après s'être tenu cachés quel- 
quefois durant des années, ils re- 
pàroiffent de nouveau plus redou- 
tables qu'auparavant , leur nombre 
étant groflî par les nègres qui dé- 
ferrent pour fe joindre à eux. En 
1738, le Gouverneur las de Its 
pourfuivre & defefpèrant de les 
réduire par la force^ prit le parti de 
compofer avec eux ; on leur promit 
de les laiffer libres,&on leur accor- 
da le droit d'avoir un chef de leur 

Dv) 
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nation. Il eft vrai que ce chef ne 
de voit rien faire fànsleconfçncê- 
œent du Gouverneur. 
Produc'- Les produftions naturel les de la 
Jamaïque ont beaucoup de rapport 
avec celles de la Barbade. Mais le 
fiicre qu'on fait dans la jpremiere 
de ces deuxiflcs^ s'y fabrique plus 
vite & plus aifément. Il eft plus 
brillant, d'un plus beau grain que 
celui qui fe fait dans la dernière Jl 
fe vend en Angleterre cinq & fîx 
f hcllings pour cent de plus. Un acre 
de terre planté de cannamelles à la 
Jamaïque,rapporte communément 
xooo livres pcfantde fiicre & quel- 
quefois 4000 livres. La fupcriorité 
du fucre du crû de cette ifle , influe 
fur la qualité du Rum qu'on y dif- 
tille. Il remporte fur celui qui fe 
tait dans le refte des Antilles. £n 
1^70 on comptoit à la Jamaïque 
foixante & dix moulins à fucre. 
Aujourd'hui le nombre en eft aug- 
menté du décuple. 
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Après Le fucre , la graine de boi» 
d'Inde ou de quatre épices^comme 
on l'^pelle en François, (a) tient le 
premier rang parnsi les marchant 
difes que les Jamaïquains envoyenc 
en Europe. Le goût de cette épice-» 
rie participe du géroffle / de la 
mufçade , de la canelle & du poi<* 
vre. Auffi Tappelle-t-on en Ani 
gloistoutes-épices All-^fpice. Cette 
graine eft le firuit de l'arbre qui 
fournit le bois dinde dont on fait 
un grand commerce. Cet arbre 
s'élève à la hauteur de 30 pieds., 
Conmie il a une écorce fort lice ^ 
il eft difficile , vue (à hauteur , de 
cueillir fbn fruit. Les Jamaïquains* 

{a\ Ali-fpice y la graine des quatre épices otk 
graine de bois d'Inde , c'eft le fruit d^]n grand 
arbre, 5cc. 

On en fait dans les iÛes une liqueur diftilLée 
fort agréable , qu*on nomme liqueur de bois 
cl'Indes on en met auffi dans les ragoûts donr 
on veut relever le goût. Il paroit que fon nom 
de graine de quatre épices lui vient de ce^ qu'elle 
femble participer de Todeur & du goût de la 
caoelk^clouzdegéioâe^ xnofcadc^ &£• . 
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ont pris le parti de n'en ramaCTer 
qn après qu'ils ont abbattu l'arbre- 
Le cacao aoccupéune place très- 
confîdérable parmi les marierez 
qui font l'objet de leur commerce. 
Le bénéfice qu'offroit cette pro- 
duftion^ eft une des caufes aux- 
quelles on doit artrî buer Taffluence 
des Arglois qui fe font cranfportés 
d'abord dans cette ifle. Cette bran- 
che de leur négoce exifteà peine 
aujourd'hui, 

11 en eft de même de Tindigo , 
donc autrefois la colonie a fourni 
de grandes quantités. Aujourd'hui 
lesFrauçois font en poflelTion d'une 
grande partie de ce commerce i 
rindigo que les Anglois achètent 
fous le nom d'indigo de la Jamaï- 
que,eft prefque tout fabriqué dzns 
les Antilles Françoifesj ou dans les 
f Colonies Efpagnoles. 

Le coton & le gingembre for- 
ment une autre partie confîdérable 
des exportations de la Jamaïqne, . 
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On en exporte auflî beaucoup de 
cuirs verds & de cuirs tannés. Les 
Jamaïquains ont pour les préparer 
trois fortes de tan faîtes avec l'écor- 
ce d'autant d'arbres différens. Leur ^ 
préparation remporte fur celle des 
Tanneurs de TAngleterre. Au bout 
de ùi femaines leur cuir eft en état 
d'être employé. L'article de leurs 
exportations de cuirs, tant verds 
que tannés y ne peut manquer de 
monter haut. Oa rencontre dans 
les bois de Tifle des hardes fans 
nombre de bêtes fauves , de che- 
vaux, d'ânes , &c. qui fe préfentent 
pour ainfî dire, fous le fufil du chaf^ 
leur. Ils ont eu autrefois une gran- 
de quantité de bœufs & de vaches 
fàuvages : mais ayant néglige d'en 
apprivoifer pour former des trou- 
peaux y ils fontpréfentement obli- 
gés de faire venir des chairs falées 
des colonies feptencrionales. 

On cultive dans l'ifle quelque 
Cabac > mais il eil: de médiocre qua-^ 
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lires, & ne fert que pour lesNégre% 
qui ne fçauroienc fe pafTer de 
fumer. 

Les forêts de la Jamaïque four* 
niflent une très- grande quantité 
de bois propres pour la teinçurefid 
pour la marqueterie. On croit que 
fes montagnes renferment desmi<* 
nés de cuivre. On dit même que 
les cloches de la principale Eglife 
de S. Jago étoient du mçtal qu'on 
en avôit tiré* On trouve auflî quel- 
quefois de l'ambre gris fur Ces co- 
tes. Mais ni le cuivre ni Tambre 
gris n'ont point encore grofli les 
cargaifbns des vaifleaux qui com« 
mercent dans fes Ports. 

Trois grands marais (aies qui 
mettent les Jamaïquains à portée 
de fabriquer une grande quantité 
de fel 3 leur font d'un avantage plus 
réel. On a fait dans ces marais 
jufqu'à 100, ooo boifleaux de fel 
dans une année; & on pourroit y 
en faire cinq fois davantage. Oa 
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tire aufli de k Jamaïque du fàlpê- 
tre & du poivre long, qui fe débite 
très-bien dans les Indes Occiden:- 
cales. 

On tire de la Jamaïque quantité 
de plantes médecinales, comme le. 
gayac y la falfè pareille ; des dro- 
gues , telle que le ca*3é, le tamarin, 
la vanille, &: beaucoup d'autres^fur 
lefquelles nous renvoyons le lec- 
teur à lliiftoire qu'en a écrit le 
Chevalier Sloane. 

Les rivières & les côtes de Tifle 
abondent en poiffon de difFérens 
genres. De tous ceux qu'on y pê- 
che , la tortu&eft celui qui mérite 
le plus d'attention , tant par le car- 
rer qu'elle fournit, que par la déli- 
catefle & l'excellence de fa chair. 
Les Jamaïquains en envoycnten 
préfent en Europe. Les François 
s'adonnoient autrefois à cette pê- 
che avec beaucoup de fuccès &: de 
profit. Les chairs fraîches &(alées 
de tortue ^ qu'ils vendoient dant 
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kurs ifles ,y tcnoient lieu du boeul" 
falé dirlandc qu*on y confoitiine à 
préfcnt. 

Le gingembre , le cotton , Tin* 
digo , ainfi que le fucre qui vien- 
nent de la Jamaïque,font beauçouf^ 
meilleurs que les mêmes denrées 
du crû des petites Antilles. A Ténu- 
inération que nous venons de fakc 
des produûions naturelles qui fe ti- 
rent de cette colonie, il faut ajoû«^ 
ter le cafFé. Celui qu'on y recueille 
depuis quelqiies années commence 
à devenir la matière d'un négoce 
confidérable : tous les ans on en 
embarque dans Ces Ports une gran- 
de quantité pour l'Angleterre»' Il 
y a lieu de croire qu*oii en rappor- 
tera bientôt delà aflez pour fufïire 
à la confommation des ifles Bri» 
tanniques. 
Ccmmer- Les marchandifes dont on ache- 
^«f/''"^^ les cargaifons des navires qui 
partent pour l'Europe, viennent 
au trafic que la iîtuation de la Jamais 
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ipie ôc la grande quancicé de bâti- 
mens que les Jamaïquains conftrui* 
lent , leur falicicent avec les Es- 
pagnols & les Indiens du conci« 
nent de TAmérique. Le premier 
de ces deux commerces fournie à 
ces infiilaires les Piaftres qu'ils en- 
.voyent en Angleterre. De For, 
des perles , des émeraudes , du ca* 
cao & d'autres marchandifcs pré- 
cieufes , font ordinairement les 
retours des bâtimens qu ils cm- 
ployent au fécond. 

La. maffe des exportations de Hii 
xetce ifle ne chargeoit autrefois ^^^*^* 
que deux cens vaifleaux. Un Au- 
teur moderne , Anglois , prétend 
qu'elle en employé à préfent yoo. 
Mais (es compatriotes mêmes n'ad- 
mettent pas (a Supputation^ qui pa« 
roît en effet être portée beaucoup 
trop haut. Selon les Commiffaires 
pour le commerce & le^ plantations^ 
dans les remontrances qu'ils pré- 
iêncerent en 1734 à la Chambre 
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des Pairs , la valeur totale des im« 
portations de la Jamaïque en An- 
gleterre , montoit à j 39 , 49^ li. 
vres fterlings 1 8 fhellings 3 d. J 
Celles qui fe font d'Angleterre à 
la Jamaïque y occupent environ 
deux cens bâtimens. 

Les marchandifcs que Ton porte 
d'Europe dans cette colonie, font 
des toiles de différentes fortes, des 
dentelles , des baptiftes , des cîia- 
peaux , des fouliers , des bas , des 
draps , des étoffes de foye, des plor 
tilles -, (a) routes fortes de quin- 
caillerie , du fa von , de la chan- 
delle, du beurre, du fromage, des 
chairs falées , des harengs , de la 
merluche , du bifcuit , de la bière , 
de Taîle , du cidre , &:c. 

Des colonies fpetentrionales on 
porte à la Jamaïque des provifion» 
de bouche. La nouvelle Angleterre 

(a) Les Pladlles font des toiles de Silefie^ 
dont la qualité approche de celle des toiles 
de Bretagne. Elles fontpliées difi!fx€inmeat« 
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y envoyé beaucoup de maquereaux 
ùlés y que Ton donne auxvalets ic 
aux efclaves. 

Le commerce de cette ifle avec 
les £{pagnols confifte principale- 
ment ennégres , en étonès de diffé- 
rens genres y 6c autres marchan« 
di(ès (orties des manufâûures 
d* Angleterre. Il fe fait en contre- 
bande au péril de la liberté & fbu« 
vent de la vie. 

De quelques richefTes dont laBar- 
bade toit la fôurce pour TAngleter- 
re, la Jamaïque lui efl: encore t)lus 
avantàgeufe par laquantité aar* 
gent^qu'ellc verfedireûementdans 
ce Royaume. Il y a eu des années 
où cette dernière colonie a envoyé 
^ans la Grande-Bretagne 300, 000 
j>icdcs de huit. D'ailleurs, fa fitua- 
tion dans le centre des poiTeffions 
Efpagnoles en Amérique, la rend 
infiniment précieufô aux Anglois* 
Lesgallions & la flotte qui (e raf* 
iêmblenc à la Havane dans Tifle de 
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Cuba , font obligés de paiTer à fk 
Vue j &: fes Ports offrent une re-» 
traite commode aux armateurs, 
qui en temps de guerre avec TEf^ 
pagnCj veulent croifer à la hauteur ^ 
des côtes de la Province de Terre 
ferme. 

Les difficultés que Ton éprouva 
dans la navigation de la Jamaïquej 
altèrent un peu l'utilité que les An^ 
glois trouvent à la pofléder. Les» 
vatfleauxdeftinés pour cette iflej 
&qaî partent de la Grande-Breta- 
gne , de l'Irlande , ou des colonies 
Angloifes établies fur le continent 
en Amérique, ne tentent point le 
pafTage a travers le canal de Baha- 
ma qui fe pré fente fur leur route* 
Il faudroit y combattre des cou- 
rans très- fort s. Ils n'embouquent 
point non plus le détroit que l'on 
nomme le pafTage fous le vent^ ( en 
Anglois theTÎndward pafTage ) 3c 
qui eft formé pat S. Domingue Sc 
Cuba, quoique la Jamaïque foie 
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•ficuée,pour ainC dire,au débouque- 
menc de ce détroit. Il y auroit dans 
ce court trajet beaucoup d'obftx- 
cles à .furmonter ,& de dangers à 
éviter. -On eft contraint d aller 
chercher, fort loin 4e-là quelque 
ifle parmi les Caraïbes à la hau* 
teur de la Jamaïque ; communé- 
ment c'eft Antigoa que l'on choi- 
^t. De-là on prend les vents ali- 
{j^$i fcjcn portant àroûeft , on arri- 
ve à la Jamaïque: les vaifleaux qui 
vofit d'Afrique à la même ifle, fui- 
vent auffi cette route. 

11 eft à remarquer qu'on ne peut 
. aborder à Port-royal que de jour ^ 
& qu'on ne peut (ortir de (on Port 
quand tè Soleil eft levé , parce que 
les vfentsde terre s'élèvent la nuit-, 
&: qu'aucofltraire durant le jour il 
règne continuellement des brifès 
qui fouflent de la mer contre les 
côtes. 

Bout revenir de la Jamaïque en 
Europe ^ ou 4ans quelque Port des 
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colonies établies fur le continent 
de TAmérique , on a deux navi- 
gations à choifir j mais toutes deux™ 
dangereufes. L'une eft en prenant 
par le détroit de Bahama, Tautre 
en prenant par le paffage fous 
.vent. 

Les courans du canal de Baham 
qui s'oppofent aux vaifleaux qu 
viennent d'Europe ou des colonie 
fefitentrionalcsà la Jamaïque, 1 
favori fent dans leur retour, Outn 
xet avantage ^ il y en a un autre 
prendre fa route par-là. Un bâti 
ment qui fort de Port-royal pou 
aller cliercher le canal de Bahama ^_ 
a le vent de commerce favorable 
jufqu'aucap S, A n toi ne^ extrémité 
occidentale de ride de Cuba; ce 
quifeit unetraverféede 200 lieuesv 
Mais auffi quand il vient a double? 
ce cap pour cingler vers le golplie 
de Floride , il fc trouve qu'il a à 
l'avant le n^me vent qu'il avoir à 
l'arriére. Alors on perd plus dfr 

temps 
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teinps par les fmuoficês qii on eft 
obligé de faire , qu'on n'en avoit 
•gagné par la rapidité avec laquelle 
x>a écoïc venu jufques-là de la Ja- 
maïque. Tandis qûVMf îuictecdntrç 
les vents*,; <Jti court -rifijéie d'étrfe 
enlevé par les GarrdeSrCotcs de là 
Havane. Suppoféqii'on^eurëcha- 
pe , tous les périls ne font pas en- 
core partes. On peut fe perdre fur 
les écuëtbs qui bordent les cotes de 
la Floride,&fur lef^uels les couranç 
f»>rtent avec violence. * * 

î Le partage fous le vent n'a pas 
moins d'inconvénient ; il fe termi- 
ne à une ifle que les Anglois appeU 
lentCrooked-ifland.De Port- royal 
à cette ifle il y a un trajet de i8o 
lieues ; il faut paflèr par un détroit 

2 uc forment, comme je l'ai déjà 
ic , S.' Domingue & Cuba. Ces 
ifles font à l'oft^ la Jamaïque. Le 
vent de commerce fouffle de l'eft à 
Toueft , non pas à la vérité toujours 
4îreâemetit'9 il vari^^a* Nord-eft 

£ 
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au Sud-eft. Mais ces variations 
ji'cmpccheiic pas qu il n'arrive fré#- 
^uemmenc que^pour aller de Portw 
joyal au cap Moranr, qui cft à l'Eff 
À^ cette place, & qu'il faucdou 
bler avant d'embouquer le décroît^ 
Jes vaifl'eaux foient: quelquefois im 
^ois &c même fîx femai^es ; en 
core y en a-t-il eu qui après avoir 
combattu tout ce temps, & avoir 
ccé maltraités 3 ont été contraints 
de revenir à Port-royal, 

La vraie faifon pour entreprend 

4re ce partage , çft encre le mois di 

pécembre & celui de Mai, Lever 

de commerce & les courans s*af^ 

foibliflent quelquefois alors vers 

le foir d'une manière très-fenfibl^^ 

& les vents qui selevenc de terré" 

en même temps/ont extrêmement 

forçs. Quand on fçait profiter de 

ces circoqftances , on peut doubler 

le Cap-Morant en une nuit. Mais 

s:es facilités n'ont point lieu du 

pXQis de M3I au mois de Pécef 
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bre. Les Brifesquifoufflentde la 
mer, font fi forces en Juillet , Août 
& Septembre , qu'elles ne permet- 
tent pas de s'éloigner des côtes. 

A près avoir doublé le Cap-Mo- 
rant , il faut éviter les Gardes-cô- 
tes , tant Efpagnols que François, 
La chofè n'eft pas aifée , car on 
eft objigé de ranger S. Domingue 
de fort près , de peur d'être poufï^ 
parle vent furies baffes qui (e trou- 
vent entre la Jamaïque & Cubaj 
ÀxrivéaCrooked-ifland ,un bâti- 
ment n'eft pas hors de danger^' 
car les Efpagnols , quand ils font 
les plus forts, vifitent auflî rigou- 
paiement un vaifleau qu'ils ren-* 
^rentrent à cette hauteur , que fi il 
ëroit à une portée de moufquet des 
côtes de Cuba & de S. Domingue. 
; Le Commerce de contrebande ^^'^^'^ 
des Anglois avec les colonies dc-^J/^'^ 
pendantes de la Couronne d'EUtandedt 
pagne en Amérique , eut fbn'^'î?"^' 
origine fur \^ fin; du dernier ûc^plgnoïs 

Eij 
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c:le. Les ErpagnoVs reçurent alorf 
des Anglois par le canal danc 
-compagrtie Portugaife , fermière ™ 
'de rAfliente^une partie des Nègres " 
dont ils avoient befoin, au lieu 
qu'auparavant ils n'en achetoient 
point, Guillaume III , avoic pro-* 
curé a fes Sujets cette branche de 
négoce ^ en permettant à cette 
compagnie de traiter avec eux &C 
d'avoir un Agent à la Jamaiqu 
pour Tachât des noirs. 

Les Anglois regardent ce traita 
comme la caufe du commerc 
qu'ils ont fait depuis avec les EG 
pagnols en Amérique. Avant lai' 
révolution, ces deux Nations n'e-r 
xerçoient enfemble aucun trafic 
dans ces quartiers. La fréquenta- 
tion inévitable qu'occafionna en^ 
truelles la fourniture des Nègres, 
diminua Iploignement réciproque 
qu'elles avoient funeppur Tautre^. 
La Jamaïque devint le magafin de 
la nouvelle Efpagne^ ôc delà PfO- 
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vince de terre ferme : ces deraf 
vaftes contrées envoyaient une 

Krtie de leurs richefles dans cette 
e. On dit que les Jamaïquains 
Êiifoient avec elles on commerce 
de plus de 250 ^ 000 livres fter« 
lings par an. Ce commerce légi- 
time^ pour ce qui concernoit les 
nègres , étoit de contrebande pour 
le refte ; il s'exerçoic de la part des 
Anglois, (bus laproceûion de leurs 
vaiUeaux de guerre. Il continua 
fur ce pied jufqu'en 1702 , qu'il 
vint d'Angleterre des ordres au 
Gouverneur de la Jamaïque de ne 
le plus fâvorifer , à caufe d*un 
traité paffé en Europe entre TAn- 
gleterrc & la Hollande. 

Malgré les traites & malgré les 
défen(es des Cours d'Efpagne fiC 
& d'Angleterre , ce commerce 
clandeftin n'a point encore pu être 
atrêté. Les Colons Espagnols , en 
font auffi curieux que les Angloi^l 

Ceux-ci Texetcent les armes à là 
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tifaî fur main. Les capitaines dç leurs vaîff 
d^ *c©m-" ^^"^ ^ guerre , ne fe font pas un 
merce ma fcrupule de Ics protéger 5 & ils s'y 
ritiae. portent d'autant plus Volontiers ^ 
que les capitaines marchands leur 
payent cinq pour cent de leur véri- 
té pourceiervice. 
f L'auteur du livre intitulé : Tht 
importance aftke Britcit , planta^ 
lions in America y &c. place Té- 
poque du commerce des Anglois 
avec les Efpagnols en Amérique , 
à Tannée 1^70 , dans laquelle 
Charles IL conclut avec TElpagnè 
un traité de paix , qui fut figné 
à Madrid par le chevalier Guil- 
laume Godolphin ,&: parle comte 
de Peguaranda plénipotentiaires 
desdtux couronnes. Le fentiment 
que j'ai adopté , eft le plus fuivi. 
• On ne fera peut-être pas fâché 
de voir ici de quelle manière les 
Anglois fe conduifent dans ce 
commerce. Le marchand ou le 
înaitre du vaiileau qui fait ce trar 
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ûci vient premièrement à la côte 
proche Porto-Bella en temps de 
jvaix.' Car, en temps de guerre, 
if fe tient dans un Havire éloigné^ 
de quatre millet die la vtlle. De*' 
là , il envoyé quelqu^in de fon 
équipage qui parle £(pagnol , aver^ 
tir les marcfands de fon arrivée* 
Geux-ci aflignent le jour & le liea 
du Ton doit leur envoyer la cha* 
loupe. Ils viennefttponàuèllement 
au jour & lieu affigaés 5 & étant 
convenus de prix y foit pour les 
nègres ou toute autre marchan- 
dite , ils retournent à la ville cher^ 
cher leur argent. Ils reviennent 
payer y & emportent alors leurs 
emplettes. Un vaifleau interlope y 
eft quelquefois cinq à fix (emai-^ 
nés fur la côte , fans cefTer de com-^ 
mercer avec les Efpagnols. Car ^ 
aufH-^ôt qae la première nouvelle 
de fon arrivée eft fçue, elle fe 
répand de tous côtés parmi les- 
ifiarchoinds ^ & il envient même de 

Eiv 
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Panama déguifcs en payfans, mon- 
tés fur dés mules , qui portent leur 
argent dans des jarres remplies de 
Éiriiie , qu'ils feignent de conduire 
à Porto-Bel lo. Malgré ce d^uife», 
ment ^ la crainte d'être découverts 
1^ oblige à marcher par des che-} 
mins détournés. Après avoir paye- 
les marchandifes qu'ils ont prifes, 
ils les .partagent en petits paquets, 
tels qu'un homme les puifTe pot-: 
ter. Us en chargent les négref 
qu'ils viennent aacheter y fe mu-, 
niflent de provifions ^ & regagnent 
leur demeure en évitant lesgran^ 
des routes. 

On difbit en 1739 , que le; 
commerce rtidireû de l'Angleter- 
re avec les Indes E(pagnoles par la, 
Jamaïque, lui avoir valu plus de; 
quinze cens millions tournois; 
& cela n'eft pas étonnant , fi l'ou: 
en juge par ce que la France en. 
a tiré elle-même pendant le peu 
de temps qu'il lui a été permis 
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d'y commercer en drokure. 

Les Anglôis poflédenc des ha* Ct 

bitacîoDs en quelques endroits des ifa M 
cotes qui bordent la baye de Ganu CMf6 
pêche & celle des H<Hiduras« Ce 
Ibnt les Jamaïquains qui les on 
formées» Ceux qui les occupent^ 
s'employent à la coupe du bois 
d'Inde ^ qui a pris le nom de Cam^ 
pêche y de la partie du Yucataaî 
é^oà on a commencé à en appor«t 
ter en Europe. 

- Les Efpagnols ont loi^-temp$ Didi 
été les fcuk maîtres de ce négoce v ^^^ ^ 
& Iqs Angloisne le partagent avec^^"****^ 
eux , qu*enis*y foutenant à force 
ouverte. Atitrefois , lorfque VEC^ 
pagne &c TAngleterre étoient eni 
guerre, ils alloient enlever fur 1# 
bord de la mer, aux environs de 
la ville de Campcche,le bois d'Iïtd» 
qui y étoit tout coupé & prêt af 
être embarqué. Mais les Efpagnolp 
ayant fait fortifier les lieux où il^ 
ramaifoienry &c d'ailleurs la pais 
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étant rétablie entre les couron* 
.nés j les Anglois n'oferent plus 
s'en procurer par des violences 
aufïi déclarées. 

Fondés far ce que les Indienf 
qui habitent les forêts qui bornenr 
la Baye , font du nombre de cer 
Indios-Bravos , qui ont toujours^ 
maintenu leur liberté , ils prirent 
le parti d'y aller couper eux-mc-*^ 
mes ce bois fî eftimé, L'cntreprifô*" 
rencontra desobftacles de la part 
des Efpagnols qui vinrent troubler 
les Anglois dans leurs travaux^ 
Ceux-ci qui et oient des détermi- 
nés ^ accoutumés la plupart à la pi- 
rat erie^ les reçurent fi vigoureufe- 
iement , que l'ardeur de leurs en* 
Bemis fe rallentit. 

Ils s'établirent dans ces can- 
tons à ly lieues de la ville de 
Campêche y autour de deux cri- 
ques éloignées de la rade de près 
de huit lieues. Ils y bâtirent des 
huttes pour fe loger ^ & une ef- 
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péce de fort ou recranchemetic , 
pour garder' leurs provifions* Sur 
la fin du dernier fiécle , ils étoient 
environ deux cens dans ce pofte^ 
qui s'occupoient à couper du boif* 
Ils en donnoient une tonne pour 
crois livres fterlings , qu'ils rece- 
voient en denrées de diverfes for- 
tes* Ce même bois porté à Porc-^ 
Royal y y ctoit vendu le doublet 

Le commerce de bois de Cani^ 
pêche que faifoient les Anglois ^ 
étoit devenu par-là fi confidéra- 
ble, que fuivant un rapport du 
committé de commerce fak en 
1717^ il entra en 171 j à Londres? 
5^865 tonnes de ce bois. Encom- 
ptant félon la fuppoficion ordinal* 
re j que Londres fait le tiers da 
négoce de la Nation , il ré fuite 
qu'il étoic entré cette année ckns 
la Grande-Bretagne ^ 17^ 5891 
tonnes de bois de Cam pêche, i 

Les difficultés &c les dangers qui 
accompagnent la coupe du bois 
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d'iiuk dans le voliînage de ta baye 
deiTampéchey onc porté les An* 
gloisà tenter de s'en pourvoir dians 
les forêts qui s^étendent autour de 
ia baye des Honduras^ L'entrée de 
cette bayeeft très-difficile ; il &uc 
pafTer fur une barre large de deux 
ou trois milles^ fur laquelle on ne 
trouve que onze pieds d'eau. 

Quand un vaiffeau vient.y trafc 
quer, auffî-tôt qu'il a pafTélabar* 
re y il tire un coup de canon afin 
de faire connoître fon arrivée. Le* 
coupeurs de bois fe préfentenc 
pour troquer leurs bûches contre 
des liqueurs fortes , du vin deMa<* 
dere, des toiles, des chapeaux ^^ 
des (buliers. Avec la valeur de 40 
Shellings de ces marchandifes 
eftimées fur le pied qu'elles cou* 
tent en Europe, on a une bari^ 
que de bois. Les colonies An- 
gloifes du nord de TAmérique,, 
leur vendent des proViiions de 
bouche/ 
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Les matelots (e détachent queU - 
quefois y & vont chercher eux- 
mêmes les bûches dans des efquifs^ 
en remontant Tefpace de trentCî 
milles, une rivière qui fe décharge 
dans la baye« 

Lorfque les coupeurs de bois 
yeulent fe mettre à Touvrage^ 
ils commencent par choifir un ter- 
rein, bien fourni d'arbres. Ils y 
bâtiâent enfùite des huttes^ y 
drâfTent des tentes , & y demeu- 
rent jufqu a ce qu'ils i^îent abattu 
tous . les arbres des environs , Sc 
qu'ils les aient mis en état d'être 
embarqués : ce qui confifte à en 
enlever l'écorce & à les tailler e» 
buchés. Ils ont trouvé moyen d'en* 
gager ]|5 Indiens à les aider. 

Les gardes-côtes Efpagnoles 
vîenneip fouvent pour troubler les 
vaifleaux qui trafiquent dans la 
baye des Honduras & dans celle 
de Campêche. Mais la plupart du 
temps il s'y en rencontre alTez. à 
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la fois pour n'avoir rien à craîti- 
dre* Quelquefois auflï les Efpa- ■ 
gnols en prennent quelques-uns " 
malgré ce danger 5 le commerce 
qui fe fait dans ces deux bayes y M 
efi très- avantageux. Le bois quW 
en rapporte ^ eft beaucoup plus re- 
cherché que celui qui vient de la 
Jamaïque ou des autres Antilles. 

Autrefois^ le bois de Campée hef 
valoir 30 & 40 livres fterlingsla. 
fonne. On rachecoic alors des Es- 
pagnols. Aujourd'hui il ne coà- 
te en Angleterre que 8 livres fter- 
lings. On doit cette rédudionaux 
nouveaux Anglais , qui ont ten- 
té les premiers d'aller couper eux- 
mêmes le bois dans les forêts voi* 
fines de Campêche. 
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CHAPITRE IV. 

I. Des ifUs Lmc(ryes em de Bahom 
ma. iL Des ijles Bermudes om 
ijles de l'Eté y où ton traite en 
peu de mots de lUtabliffcment^ 
des productions naturelles , de 
tétat & du commerce de ces^ 
ijles. 

I.T Es îflès Lucayes ou de Ba-/ ^^^' 
J j hama, font au nombre dc^^"^^][ 
4 à 50a. La plus grande pgrtk vit'ma^ 
font , à proprement parler , cjue de' 
petits rochers à fleur d*eau, qui 
rendent la navigation de ces ifles 
extrêmement dangereufe , dan^' 
le. mauvais temps. Bahama qui 
leur donne fon nom, ainfi qu'aïf 
détrek par lequel débouquent les 
flottes Efpagaoles qui reviennent 
de l'Amérique ^ fut découverte ca 
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I y IX par Jean Ponce- de -Léctr^ 
Elle a 1 3 lieues de long & 8 de 
large. Sa fituationeft au vingc- 
fixiéme degré, 45: nainutes latitu- 
de nord. 

Les Anglois n'ont connu ces 
ifles que vers l'an 1667. Une tem- 
pête fît découvrir à William Sa- 
gle, comme il alloit à la Caroli- 
ne, celle de la Providence , qui eft 
la principale d'entre elles. De-là 
vient qu'elle fut appellée d'abord 
de fon nom. Mais dans un fécond 
voyage , il lui donna celui qu'elle 
porte aujourd'hui. Sagle étoit em- 
ployé par les propriétaires de Im 
Caroline. Le détail qu'il leur fie 
de fa découverte , porta quelques- 
uns d'entre eux à en demander la 
conceffion. Elle leur fut accordéç 
pour tous les pays & ifles qui pou- 
voient fe trouver dans ces para- 
ges entre le vingt-deuxième & le, 
vingt-feptiéme degré de latitude- ' 
fcptentrionale^ 
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L'ifle de la Providence eft fi* 
tuée fous le vingt-cinquième de- 
gré de latitude nord. Sa longueur 
n^excéde pas x8 milles ; & fa plus 
grande largeur 1 1 milles. Les nou* 
veaux propriétaires la choifirenc 
pour y former un établiflemenr. 
Ils le commencèrent en 1672.. Les 
£{pagnols ne le laiderent pas 
long-ccmps fubfifter. Ils firent y- 
oa $ ans après, un defcente dans 
cette ifle , &: y détruifirent tout- 
ce qufils en purent emporter. 

En idpo, les Anglois eflayerenc> 
de nouveau d*y jecter les fonde mens ^ 
d'une colonie ; ils rentrent fi bien 
cette féconde fois , que trois ansi 
après , te principal des établiffe-i 
incns qu'ils y avoientfairs, parue- 
digne de porter le nom de ville. • 
On rappelle NafTau. On y com- 
ptoit , dès ce temps-là y 160 mai- 
fons. La colonie continua de prof^' 
pérer en peu de temps 5 on y vit 
quatre cens nègres employés par 
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leurs maîtres à la culture des ter- 
res^ & particulièrement à celle^l 
des cannes à fucre , pour la pré- 
paration defquelles quelques co^:l 
Ions conftruifirent des moulins* 

Quoique les vexations d^EliaS.^ 
Hafchett j nommé vers Tan lyoa 
gouverneur de cette colonie , en 
euiïenc arrêté les progrès , ces 
commencemens promettoient des J 
fuites heureufes^ lorfqu'en i/ojS 
les Efpagnols & les François vio'-^Œ 
rent de nouveau faccager cette 
colonie. Ils en firent le gouver*^ 
neur prifonnier , pillèrent la villef ' 
de NafTau & la brûlerénc; ils em- 
inenerent auflî les nègres avec 
eux. Les colons qu'ils laifferent 
dans rifle j découragés par la perte 
totale de leurs biens , fe retirèrent 
les uns à la Caroline , les autres à 
•laVirginie& à lanouvelle Angle-^ 
f érre- 

Les Lucayes demeurèrent aban- 
éounées par les Européens ^ juf- 
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qu'à ce qae les Pirates , qui infèc- 
coienc la mer du nord, choifirent 
la ProTidence pour le lieu de leur 
retraite. Delà ils faiibient da 
courfès qui gênoient infiniment le 
commerce. Le dommage qu'ils 
caufoient à la nation Angloife*, 
& rintérêt qu'elle prenoit à la 
poflfeffion de ces ifles , engagea le 
parlement d'Angleterre , qui ne 
voyoîc pas dans les miniftres zGé% 
de zélé pour le^ intérêts du royau- 
me y à demander dans plufieurs 
adrcflei, à la reine Anne & à Geor- 
ge I , la deftruftion des forbans 
qui écumoient les mers de rAmé^ 
rique , & le recouvrement de la 
Providence qu'ils occupoient. 
. George I. déféra à lairs remon* Hîft 
tranccs. Il envoya le capicairtô Je» p»rî 
Wooder.Rogers,avec deux vaif- ^^"K^^^^ 
feaux de guerre pour chafler les^,,, 
corfaires dé leur retraite, & fe 
remettre en pofleffion des ides de 
fiahama. £n même-temps^ afin dt 
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\ faciliter Texpédition , ce monaF-* 
[que publia une proclamation par 
Vlaquelle il accordoituneamnilHe 
L»ux pirates qui fe rendroient dans 
\un certain efpace de temps qu'il 
limita. On envoya cette procla- 
mation à la Providence ^ avant 
► Farrivée du capitaine Rogers. Elle 
produifit 1 effet qu'on en efpéroit. 
Le plus grand nombre de ces mal- 
heureux accepta le pardon qui 
leur étoit offert ^ &c fe joignit 
à la colonie que ce capitaine 
amenoit avec lui d'Europe, M 

Sous FadminiUration de Ro-" 
gers j cette colonie fe fortifia prom- 
pte m en t. Peu d'années après fon 
rétablilTement j on comptoir 300 
maifons dans la ville de Naflau ^ 
& plus de I y joo Anglois répan- 
dus dans les ifles Liicayes. La 
plus grande partie réfidoit à la Pro- 
vidence, à Èfahama^ à Eleurhere, 
à Harbons-IÛandj à Green-Tur- 
tle» Dans les autres iûcs ^ il n'jr 
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Stvoit que quelques familles en 
très-{>etic nombre. Les chofès font 
à préfènc à-peu-près fur le même 
pied. Il eft vraifemblable qu'elles 
y refteronc jufqu a ce que les habi« 
cans içachenc mieux mietcre ea 
valeur le fol qu'ils cultivent. Ce* 
lui de Bahama éfk crès-riche. 

On a tiré , autrefois de cette 
îfle , du guiàcum , du fàflàfras , 
de la fàlfêpareille , & du bois rou-» 

§e. Elle ne donne aujourd'hui que 
il maïs & un peu de gibier. Celle 
dé la Providence n'a fourni jus- 
qu'à préfent, que dii bois de bré-p» 
fiUet & du fef. 11 eft vrai que 
cette dernière marchandi(è qui (è 
fait à Âuma , trouve un très<f^ 
bon débit daps les colonies du 
continent & dans les Antilles. 
Mais^ fans diminuer ces produc^ 
cions, on poiirroit y en ajouter 
d'autres qui délivreroient les An^ 
glois de cette colonie , de la dé- 
fçsxàvoç^ où ils £ç>ut de la Çsrof 
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iine pour les provi fions de bouche 
les plus néceffaires. 

Cet article doic les iptérefler , 
d'autant plus que leur négoce prin- 
cipal conlifte dans la vente qu ils 
font de ces mêmes provi (ions aux 
vaifTeaux que les tempêtes pouf- 
fent vers leurs iftes , ou qui man- 
quent de rafi-aîchiiTemens, En 
effet ^ excepté le bénéfice que ce 
négoce leur offre , ils n'ont pas 
d'autres reffources pour fe procu- 
rer les befoins de la vie , que le 
pillage des vaiffeaux échoués fut 
leurs côtes 3 & le commerce quUls 
entretiennent avec les pirates. 

La ficuation àes Lucayes dans 
le voifînage de S, Domingue ôc 
de la Havanne, où les gallions & 
la flotte fe rafflêmblent pour faire 
t^voile de conferve en Europe , fa- 
vorife le commerce clandeftin qui 
fe fait avec ces deux ifles* D'ail- 
leurs y la poffeflion des Lucayes 
ïi'efl pas auJliavautageufe aux An- 
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glois que Ton le croie commune- 
mène parmi eux. C*eft fans fondée 
ment que Ton a penfé chez cette 
nation que l'dn pouvoir établir des 
croifiéres dans le détroit que ces 
Ifles bordent, & arrêter de-là faci- 
lement le cours du commerce des 
Efpagnols. Aux raifons qui fe ti- 
rent de k force des courans qui 
régnent dans ces parages , & da 
grand nombre d'écueils dont le 
détroit eft parfemé , il faut ajou- 
ter que les Ifles de Bahama ne peu- 
vent admettre dans leurs ports 
que d.és vaifTeaux de 40 pièces de 
canon ; peu capables , par confé^ 
quent , à en juger par le cours or- 
dinaire des chofes , d'attaquer des 
navires armés , comme feroient 
armés les gallions , ù le paflage 
étoit dangereux. 

On ne doit pas omettre que 
S. Salvador une des Lucayes , eft 
cfl: la première terre que Chrifto* 
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phie Colomb ait vue en Atnéri* 
que ; les Anglois appellent cette 
Ifle Cat - Ifland ; les Sauvages la 
nommoient Guanahami. 

IL Les Ifles Bermudes prirent 
leur nom de Jean Bermudes , 
qui les découvrit le premier en 
IJ17, en allant aux Indes Occi* 
dentales. En 1571, Philippe IL 
en fît une conceffîon à un Por» 
tugais nommé Ferdinand Ca- 
melo y qui ne s'en mit pas en poi^ 
ieflîon. 
Des Ifles Lcs Anglois les ont con- 
^J^^^^^nues par le moyen d'un Marin 
tEté. de leur Nation , appelle Henry 
May ^ qu'une tempête y |etta , 
en I J93 , étant comme paflàger 
fur un vaiffeau François comman- 
dé par le capitaine de la Barbo- 
botiere , qui rev€noit de Saint- 
Domingue en France» Henri 
May de retour en Angleterre 
donna une relation de ces Mes 

qu'on 
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'qu'on oublia bien-tôt. Le cheva^ 
lier George Sommers , & le che- 
valier Thomas Gated , ayant 
échoué au milieu d'elles dans Tan- 
née 1609^^ cet accident en fit pam 
1er un peu plus que la première 
fois : pcrfonne ne penfa cependant 
alors qu'elles méritaflènt qu'on s'y 
établît , & ridée n'en vint que 
quelque-temps après , lorfque Sit 
Georges y eut fait un voyage ex- 
près. 

Les Bermudes ont reçu de cet 
Aiiglois , le nom de SommerS'-Ifi' 
lânas [ ifles de Sommers ] que les 
matelots de fa nation prononcent 
par corruption , SummtrS'-Iflands : 
ce qui , dans leur lange , fignifie 
ip.es de VEtè. On a d'autant plus 
volontiers adopté leur mëprife>, 
que ces ifles font dignes d'un pa- 
reil nom par la douceur du climat 
fous lequel elles font fituées. * 

Les Bermudes fe trouvoient 
dans rétendue de la conceflîoa 

F 
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faite à la compagnie de la Virgi- 
nie; plufieurs des intérefles, jugè- 
rent quil feroit de Ton avantage 
d'établir une correfpondance en- 
tre elle &c rAngleterre. Mais le 
plus grand nombre des affociés n4 
voulant point encrer dans la d^ 
penfe qu entraîne un nouvel éca^j 
bliflement^ la compagnie vendi| 
fes droits fur ces ifles, à iio de 
fes membres qui obtinrent un< 
charrre particulière de Jacques I 
& devinrent par-là , les feuls pro- 
priétaires des Bermudes. ■ 
La nouvelle compagnie envoyai 
en i6it^ environ foixante per- 
fonnes dans fa conceflion pour 
former un écâbliflement fous h 
ordres de Richard Moor, Cette 
colonie fe fixa furTifte la plus gran- 
de. Elle y jetta les fondemens 
d'une ville à qui elle donna le nom 
de* S. George ; d'où Tifle même 
prit le {îen. Cette ville eft aujour- 
4'hui une des plus forces , Se dc5 
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«lieux bâties qui fe voyehc dans 
les colonies Angloifês en Améri^ 
que. 

Aux (bixante perfonnes en-- 
▼oyées par la compagnie en 1 6 1 x , 
il s'en joignit bien-tôt un plus 
grand nombre, attiré moins par 
l'appas d*un commerce lucratif, 
que par Tavantage de jouir de Tair 
pur qu'on refpire aux Bermudes. 
La plupart des familles oui de-^ 
meurent dans ces ifles , s'y (ont re- 
tirées avec des biens confîdéra- 
bles ; invitées uniquement par la 
douceur du climat ou par î'efpé- 
rance d'y trouver la liberté de 
confcience. Le nombre des habi* 
tans monte environ à JjfsT^ ooo 
âmes. 

Ces colons contens des produc* 
tions naturelles que leur offrent 
leurs plantations , s'adonnent peu 
au négoce. Il eft vrai qu'elle; l;euc 
laiiTent peu de chofes à dedreri 
foa pour la iatisfadion des be« 
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foins efTentiels , foit pour les dovii^ 
iCeurs de la vie. Ils envoyent cé- 
- j)endanc quelques rafraîchlÛemcoi 
dans les autres colonies Angloi- 
{es en Amérique avec des bois de 
conftrudion 5 Sc ils exportent ea 
Angleterre un peu de tabac , de 
limons , des oranges d'une groff^ 
prodigieufe & d'un goût déli- 
cieux. 
JMooveaux Autrefois, ils y joignoient des 
voyages çijapeaux de paille faits, très-proj. 
Françoifes P^'^^ient. Les dames Angloifes 
Je TAméri- d'Europe les recherchoient alors* 
l^' Mais leur goût à changé. Depuis 
quelque^ ginnées , on n^apporte 
. pas non plus en Europe de leurs 
pranges. Les brigantins, les çha- 
Joupcs $c d'autres fortes de bâti- 
jinens de mer qu'ils conftruifent , 
pnt formé pendant long-temps la 
|>artie la plus conûdéraBle de leur 
ieommerce : cette branche com^ 
inence aufli à s'afïbiblir, à cau(^ 
«vtp \es céiJreç <k>i?c ils Içj ^bri* 
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paient , deviennent rares daaii 
leurs force. Du temps de la reiqtf 
Anne , ils pofTédoient plus de cent 
voiles; aujourd'hui, ils n'en ont 
pas la moitié. L'arbre du bois du« 
quel ils conCbuifent leurs bâti^ 
mens de mer , 6c que nous avons' 
appelle ici cèdre pour nous con- 
former à Tufàge des Anglois, eft 
connu plus généralement fous le 
nom d'aca/(7flr parmi les François,^ 
LesBermudes giffent à plufieur^ 
cciitaines de lieues de la terre fer« 
me. Db ces i(Iès , au Cap Hattorar 
dans la Caroline, il y a 300 lieues j 
des mêmes à S. Domingue 400 ; 
Se à la Grande-Bretagne i , 600»* 
Leur fituation eft entre le trente- 
deux & le trente-troifîéme degré.' 
On en compte environ 400. Elles- 
font renfermées dans une éten-* 
due de fix ou (èpt liciies. Il n'y én^ 
a pas la moitié d'habitée. Et ( hor--* 
mis rifle S. George, la plus confi-r^ 
déiable de toutes y ) les autres n'orna 
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qu'an petit nombre d'habitations^ 

éparfes de côté & d*autre. ^ 

Dans les premières années d« 
la fondation de cette colonie ^j 
Fait y étoïc fi fain, que les mala-i 
des des Antilles alloient s'y réta^ 
blir ; comme les Anglois d'EurcMJ 
pe viennent à Montpellier ^ lorf 
qu'ils font attaqués de la con^ 
fomprion. Depuis quatre-vingc ans 
les ouragans inconnus auparava'n; 
aux Beimudes, y ont changé la 
difpofrion de l*air. Il y régne au-^ 
jourd'hui autant de maladies qu'ail- 
leurs. 

Le célèbre Edmond Waller , 
un des plus aimables hommes &c 
des plus beaux efprirs qui ayent 
orné la cour de Charles L & celle 
de Charles II ^ celui a qui Dryden 
confefToit devoir l'harmonie de 
fes vers ^ s'eft donné la peine de 
célébrer les Bermudes dans un 
poëme intitulé : Tht Battit oftht 
SHmmcrs-lJlands. Ayafit été ban^ 
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ni pour avoir confpiré contre le 
long -parlement , dont il étoit 
membres il fe retira dans ces iÛes 
& y pafla quelque-^temps. Il eo 
éroic co-propriétaire. 

La di/ette d'eau de fburce ed 
It fcal défàgrément dont les ha* 
bitans des Bermudes ayenr à ib 
plaindre. Ils y fuppléent par celte 
qu'ils tirent des citernes , où l'eau 
des pluies fè rafTemble , & des 
puits qu'ils ont creufés. Cette der- 
nière a un goût un peu {bmache* 
Les marchandifès d'Europe qui 
leur conviennent , font particuliè- 
rement des vins , des f aux-de-vie^ 
des i&rines , des chairs fàlées d'Ir- 
lande , des étoffes , des toiles , de 
la quincaillerie &c de la menue 
mercerie. 

Ces ifles font très- commodes 
pour le commerce des colonies 
Angloifes du nord de l'Amérique, 
avec celles des Antilles. Lesvaif- 
icaux qui font cette navigation^ 

F IV 
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les trouvenc,pour ainfidire^iur leur 
route y ou du moins ^ ne £bnc pas 
obligés de s'en éloigner beaucoup 
pour y aller prendre des rafraîchil- 
iemens lorfqu'iU en ont befbin* 
C*eft-là la principale utrlké que les 
^ Anglois en retirent. Car ^ lespro- 
duâions des Bermudes , ne for- 
ment pas un grand poids dans la 
balance de leur commerce. Ils ef- 
{^rent y récolter de la foyc & de 
la cochenille. C'eft dans cette vue 
qu'un marchand de Londres s'ett 
donné la peine de ra{rembleK& de 
&ire imprimer à (es propres dé- 
pens y tout cç qui a été dit ou écrie 
fur ces deux objets ; Se Ta faitdif* 
cribuer gratis à la Caroline^ il y a. 
ouelques années ^ Su aux Bermu- 
ces ^ afin d'inftruire Its colons dans^ 
la manière de fe procurer d'am. 
pies récoltes de ces matières : ac- 
tion digne de fervir d'exemple Se 
de^paffer à la poftérité, comme 
. un monument de l'efprit de pa.^ 
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triotifme , & d'autanc plus recom- 
Aandable qu'elle eft fîmple en elle^ 
jbéme; fourniffant peu à Toftenta-f 
tion &^à ia vaine gloire , elle eft la 
preuve d'un vrai zélé pour le bien 
public. 

Le gouvernement des Bermu^- 
des , reffemble beaucoup à celui 
de la Virginie. Le roi nomme- 
le gouverneur & le confeil. Le 
peuple choific (es reprcfentans 
qui compofenc une aflemblée 
générale; . 

. L'ifle S. George eft défendue- 
naturel lemenc par les bois tïès- 
fiaats & très-efcarpés qurrentou- 
renf. Aux fortifications naturelles,. 
Tartaiajoûré de très-bons châteaux^ 
& des batteries de canon bien en- 
tretenues qui conïmàndent tous^ 
tes chenaux & toates les avenues? 
pat où Ton peut approcher. 
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CHAPITRE V. 

Régiemens & Jlatuts concernans 
Tes colonies Angloifes, L Arti^ 
des de taSe de navigation re- 
latifs à ces colonies, IL Ce que 
ton appelle^ Tafte de coramer-« 
ce, II I. Aunes aSes, IV. Alté*^ 
rations de l'acfe de na-uigation 
relativement aux Cûlontes : droitsM 
apptilés j plantatiotiSrdutteSi.V. 
Retabliffemeni de tacle de navi^ 

. galion dans fa première force clf 
l égard des colonies, VL InfH-- 
lutions du committé pour h 
commerce & les plantations^ 
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Vant l'aÛc de navigation 
dreffé par CroniTel en 
i6îi y les colonies Angloifes 
avoient la liberté d'exporter les 
denrées de leur crû ^^ aux marché* 



1 



â 



DES Antilles âkêIoises. 151 
de r£urope qu'elles jugeoient à 
prof>os de choifir ; & leurs vaif^ 
ieaux ne touchoient en Angleter- 
re^ qu'autant qu'ils y trûuvoienc 
de l'avantage. Leurs ports étoienc 
de même ouverts à tous les vaiA 
ieaux de l'Europe ; & les Anglois 

2ui y chargeoîent des marchan« 
ifes pour TEfpagne , l'Italie , &c, 
n'étoient pas dans la nécefOté de 
revenir mouiller en Angleterre 
avec leurcargaifbn avant de la dé« 
barquer à fa deftination. Cette li-^ 
berté favorable à récablifTemenc 
des colonies Angloifès y y produi- 
fbit un courant de commerce qui 
les enriçhifloit; ^ mais qui détrui-* 
(bit l'utilité dont les colonies.doi« 
vent etire à l'eut qui les a fondées^ 
£n eiSFec a là Hollande profitoic; 
plus de leurs^ progrès , que l'An- 
gleterre iméme. Il étoit ordinaire 
de voiràlaBarbade, dixvaifleaux 
app^rtenans ^xun fu jets de cette Ré^ 
ll^bl^j^ ^poucufih navire Angloify, 
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Il y a lieu de penfer que cet 
effet d*un commerce illimité dans- 
les écabliffemens Anglois, aprin* 
cipalemenc donné lieu à Tafte de\ 
navigation. L'examen des moyens 
convenables pour affurer à TAn- 
glecerre les fruits qu'elle dévoie 
retirer de fts colonies, condui- 
foie naturellement à un (iftéme 
général de reftriftions pour tous^ 
les ports fitués dans i'étendue des^ 
domaines de la couronne Britan-r 
nique. 
ticiesdc 1. L'aûe que ce fyftéœe à pro^ 
hdcna- duit , commencc , comme natu— 
*^''^^^ rellement il dôvok commencer,. 
mies, par ce qui concerne les colonies 
Angloifes. G'èft jiar ce rapport 
feul , qcril eneft ici ^eftion. Cet 
aâe embraffe cel les qui font (îtuéè* 
en Afié, en Afrique & en Amé- 
rique. Il établit qu'il n'y tera incK 
percé & qu'il n'en fera exporté" 
aùcxine marcfiandifè ^ que for .de* 
vaifleaux apparcênao» à dèsha^ 
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birans d^Anglcerre , d'Irlande, 
lie *a prinrîpauré de Galles ou de 
la ville de Bervick , où bien cont 
truirs dans les colonies mêmes ,.^ 
& apparrenans aux colons qui y 
font domiciliés. Outre cette con- 
dition , qut regarde la qualité âtt 
j&âtiment y on exigeoit encore au- 
trefois, que le maître & les trois 
quans de l'équipage fuffent Ar> 
gloîs, c'eft- à-dire , fu jets du roi 
aAngleterre. Dans la treizième ' 
année du régne de George H,, 
cette claule fiit afrérée ; il fiAfit 
préfentement que le quart de Té-- 
^ttipage foitnationnaL Siiinvaif^ 
feau qui entreprend de charger^ 
quelques denrées dans les colo-^ 
nies Angloifes, ou d'y en impor- 
ter , manque de quelques-unes de 
ces circonftances , il eft faifi 6e 
confifqué avec tous (es ag*é s 6t 
fcs marchandifes qui fe trouvent 
éeffas^ Un tiers de la confifcarioit^ 
aùppanieàt au roi^ un tiers au gou^ 
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verneur de la colonie , où la {âîfî^ 
eft faite , &c un tiers au dénonciair 
teur, 

La féconde fedion de cetadte-; 
porte qu'aucun étranger qui nç 
fera point naturalifé ou denifé {a\ 
né pourra faire aucun commerce 
dans les colonies Angloifes^ ni \ 
y exercer l'emploi de faâeur , fous 
peine de confifcation de tous fè» 
biens. Les gouverneurs font 6b\y 
gés de prêter ferment à leur inC* 
tallation ^ qu'ils tiendront exaâ:e« 
ment la main à l'exécution de 
cette loi , fous peine d'être rap- 
pelles & de payer une amende dQ 
I , Goo livres fterlings. 

Pour laitTer moins lieu decon« 
tjqçvenir au premier article de Tac-; 

* U) Il y a deux foçorrs en Angleterre rfkc- 
qOinr le cixotr dé naturaliU \ fçaniir, put 
Tautorité du parlement, ou pat celle da roû 
On appelle naturalîftr^ c*efl:à-Jire, naturalw 
R , celui <jai a acquis ce droit par raotori^ê 
jo pa^iement 5 & iUtnftf oq denîff:» cehii qui 
i|.*^.jpui( <]ue gax IfaotCvûté. do xoù. ..> 
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te de navigation ^ la feârion croi^ 
ficme déclare^ qu'aucunes produc- 
tions d'Afrique , d'Afie ou d'A-- 
mériquc , ne pourront être im- 
portées dans les ports d'Angleterre 
ou d'Irlande , que fur des vaifleau» 
de la qualité & équipés de la tna* 
niere qu'il prefcrit. A l'égard delà 
manière dont les équipages doin 
Vent être* compofés , nous venonsj 
de dire qu'elle a été changée par 
des réglemens modernes. 

Ces dilpofitions , en ne permet? 
tanf aux- étrangers d'exercer au- 
cun négoce dans les colonies me* 
mes , y donnoient néceflaitemenc. 
beaucoup plus de part aux An*^ 
glois. Mais elles ne fuffifoient pas 
pour faire aboutir en Anp,leterre ^ 
comme à un centre commun i. 
toutes les richefTes qui naifToient; 
de ce négoce. On y pourvût ea 
partie par les- Serions dix«hui- 
fiiéme & dix-nçuviéme. 

. Ijcàix-baïtiémeydéftndd^ùX'r ^*^ 

' raUêM 
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porter le fucre, ietabac^ le ce» 
ton , I*indigo ^ le gineetnbre ^ les 
bois de reinrure au cru des colo- 
nies , à aucune place, que d*une 
de ces colonies à une autre dépen- 
dante aufiî d'Angleterre , ou à 
quelques autres porcs ^ foît de l'Aii*^ 
gleterre même ou de l'Irlande, 
fous peine de confifcarion de ces 
marchandifes & du vaiffeau avec 
f^s agrêts , applicable, moitié aa 
roi , & Tautre à celui qui fera la 
JaiÛe ou qui la poarfuivrap Cet ar-. 
ticle de Tafte de navij;ation , cft, 
ce que Ton appelle ténumération^ 
Aux marchandifes qu'il fpécifioic , 
On en a joint d'autres fous difFé- 
rens régnes , telles que le ris , \»m 
mélaffe ^ le caftor , les fourrures ;™ 
le cuivre, la poix , le goudron ,^ 
la térébenthine , les mkùres, le^ 
vergues. 

La dix - neuvième Seftion or- 
donne, que les propîiétaires d'ua^ 
?aifleau qui fort des ports de rAo* 
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glecerre ou de l'Irlande ^ pour aller 
a une colonie Angloife en Amé- 
rique , en Afîe ou en Afrique ^ 
dk>nnenc aux principaux officiers 
de la Douane, érigée dans le pore 
d'où le vaifleau met à la voile ,.. 
une caucion.de i , 000 livres fter* 
lings^ & cebâciment eft au-deflfous 
de 100 tonneaux; & de x , 000 
livres fterlings s'il eft au-defTusr 
Par cette caution , ils doivent ga* 
tançir que leur navire reviendra di« 
reâemeijit en Angleterre ou en Ir- 
lande, s'il charge dans les colonies ,. 
où U doit côucher/]uelques-unes des > 
marchandifes fpécifîées dans ï'énu* 
nUration.hcs Anglois défignent ces 
marchandifes par un mot géné*^ 
rai ; Enumératidcommodities, mar^ 
chandifès dénombrées. Ils les nom- 
ment ainfi , à caufe que le dénom- 
brement en eft fait dans ce que 
Ton appelé V inumtration. 

A regard des yaifleaux Anglois 
vemnc de quelque port étranger 
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dans les colonies Angloifcs, il cft 
enjoint aux gouverneurs d*exiger 
les mêmes garanties du maître de 
'chaque bâtime*it qui y irafiquci 
avant que de permetrre qu*il em- 
barque aucune des marchandifef . 
dénombrées. 

Les colonies s^éleverent contre 
cette nouvelle police^ dès qu'elle 
fut établie j & elles n*ont jamms M 
.cefTé de fe plaindre du préjudice " 
[qu'elle leur a apporté. Il eft très- 
certain en effet j que le cours de 
leur profpérité a été altéré par-là. m 
Le gouvernement & la légiûatu- ■ 
re d* Angleterre , s'atrendoicnt à 
cet effet ; mais le miniftére de mê- 
me que le parlement, confidé-J 
ranc que tout l'Empire BrirannU^ 
^uc ne for moi t qu'un feul arbre 
à divers rameaux , crurent devoir 
faire refluer vers le tronc des fucs 
qui fe port oient avec trop d'abon- 
dance dans quelques branches. 
Telle fut leur idée : S^ ils Tonr 
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Ibivie auffi long-temps , ^e la di- 
minution de Topolence dans leurs 
catonies , n'a pas aflFeôé le corps 
général de la nation Angloife. 
Lorfque les reftrid^lons impofees 
(lir leur commerce ont paru en 
trop afibiblir le o^urs y la même 
autorité qui les avoitétablies^les a 
abolies ou modifiées.On doit pour- 
tant convenir , que y comme il faut 
que les inconvéniens (oient bien 
fenfîbles avant que la légiflature 
. Ce détermine à altérer (es ftatuts Jes 
remèdes ne viennent pas toujours 
aflfez tôf. Ceft ain(î que les limi- 
tes dans lefquelles i'afte de navi- 
gation à rc(rerré trop long-temps 
le commerce du fucre , à contri- 
bué à raccroi(rement des fucreries 
dans les Antilles Françoifes. En 
rcnchériflant le fret , elles ont di- 
minué les facilités dont les Anglois 
avoicnt befoin pour nuire au dé- 
bit que leurs rivaux faifoient de 
cette deqrée : rAnglcterre a tenté 
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à la fin y diverfcs mefures pour r^ 

§agncr un commerce de la {>erctf 
uquel elle s'eft apperçue trop tard^ 
Nous rendrons compte plus bas^ 
des vqies qu'elle a^prifes dans cetce^ 
intention. 
f&s de IL Les difpciattons de Fade dt^ 
'^''^'^ navigation que nous avons rappor- 
tées, n'avoient pas pourvu à toui 
les cas dans lefquels on pouvoit 
fruftrer la nation de Tobjet qu'elle- 
s*étoit propofé en les dreflanc ^ 
c'efl:-à-aite,< dans lefquels on pou« 
voit éluder le dcffein où elle étoit 
de s'approprier entiétement le 
commerce de ks colonies. Trois 
ans après la pafTation de cet aûe 
"- fameux^ le parlement ajouta dans 
le même efprit , de nouvelles rcH* 
eriâions à celles qu'il contenoit 
déjà. Il ordonna qu'aucune mar- 
chandife du crû de l'Europe , ne 
pourroit être importée dans aucune 
place appartenante à la couronne 
Britannique, en Afie^.en Afrique^ 
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éOa en Amérique , fi elle n'avok 
pas été embarquée en Angletercç 
fur des vaiffeau^c de qualité & d'é* 
quipage, prefcrits par le ftatut dou- 
zième^ car. z. On excepta de cet 
affujettiflcmcnt , le fel deftin^ 
pour la pêche de la nonvelle An- ' 
gleterre, & pour celle de Terrej- 
neuve^ -les vins de Madère, ceux 
des Açores 5 les chevaux dlrlande 
& d'Ecoffe, & les provifions de 
bouche du crû de ces deux royau* 
mes. Ce règlement eft nommé 
vulgaircnjent : The a3 of traie , 
Taûc de commerce. George I. a 
fait, en faveur de la Penfilvanie; 
& George II. en faveur de la nou- 
velle York au fojet du fel , la mê- 
me exception que Charles II. avoir 
faite pour la nouvelle Angleterre 
& pour Terre -neuve. 

III. On voit par les ftatuts pré^ ^utrsê, 
cédens , que les vaiffeaux appar-'"'' 
tenans aux iujets de la couronne 
Britannique qui revenoient de FA- 
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mérique ^ pou voient débarqii 
dans les ports de l'Angleterre oip 
de l'Irlande indiftéremmcnc. Le 
parlement du prenfiicr de ces deux 
royaumes , attentif à faire fervir 
au bonheur parcicdier de la na^^ 
tion qa il rep ré femelles peuples sfl 
les pays qui en dépendent , ne 
tarda pasà fupprimercette liberté. 
Dans les vingt-deuxième & vingt^H 
troifiéme année du régne de Char^ 
IL îlaiTérvit tous les vaiffeaux re^ 
Yenans de l'Amérique , à ne rap- 
porter leur cargaifon que dans les 
ports de TAngleterre. 

Guillaume IILa^ fesTuccefifcurs 
jufqua George IL fui virent le 
même fyftéme. Ce dernier s*ea^ 
écarca, & permit en i7î J , d'im-^^ 
porter en Irlande des colonies éta- 
blies en Amérique , routes les 
inarchandifes de leur cvQ. , (ex- 
cepté les fucres , le tabac , Iç 
coton ^ riadigo , le gingembre ^ le 
bois dinde , Se les a^ucrçs bois de 
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teinture; le ris , la mélafTe , le 
caftor , les fourures , le cuivre , la 
poix , le goudron , la térébenthi- 
ne , les matures j les vergues : > 
comme une (emblable permi/fion 
paroiiïbit déroger à laÂe 9. ann. 
cap. iz. & au ftatut i. de la pre* 
xnicre année du régne de George 
L cap. I. qui prohibent Timpor* 
tation en Irlande du houblon qui 
n'eft pas du crû de la Grande-Bre- 
tagne ^ ce prince déclara Tannée 
fui vante , que ces deux aâes con- 
tinucroient d'être en vigueur. 

-IV. Nous avons infinué plus cAan 
haut, que Taûe de navigation ^ w^/ïj jQ 
n'étoit plus fuivi félon (a première ^ ^'f^^. 
teneur. Les Anglois ont remédié '''^^'^''^ 
fucceflîvement , tantôt par des dé*- 
rogations précifes , tantôt par de 
fimples^modifications , à une partie 
des inconvéniens qui naiubienc 
de (es difpofitions. La première 
jaltération qu'il foufFrit , fut en 
1675. L'article dix-huitiéine die 
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cet aâe, brdonnoic aux vâiileaiii 
qui chargent dans les colonie^ 
quelques-unes des denrées dénom« 
brécs ,, d'apporter ces denrées en 
droiture en Angleterre , fous pei- 
ne de confifcation en cas de con^* 
travention. Sans annuller pofîtive^ 
ment cet article , Charles II. IV 
brogea dans le fait , en impofanc 
par un ftatut de la vingt-cinquiè- 
me année de fon régne, des droits 
fur les mêmes marchandifes qui 
feroient embarquées dans les co- 
lonies , (ans donner caution de les 
débarquer enAngleterre , ou dan? 
quelque place de la dépendance de 
l'Angleterre en Amérique. En 
effet , rien rfobligoit plus d'ob- 
ferver à cet égard Tafte de navi- 
gation , fi on fe conformoit au 
nouveau règlement. 
^Droits ap- Les droits établis par ce ftatut , 
P^^^f^ P^^' font connus fous le nom dcplan^ 
^^u!^' ' tations^duties. Si le maître du vait 
feaux qui les doit , n'a point d'ar- 
gent 
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genc comptant , les officiers de la 
Douane peuvent recevoir de lui 
en payement , une partie des mar- 
chandifes qu'il fe propofe de char- 
ger proportionnellement à la va- 
leur à laquelle (è montent k$ 
droits* 

V. Cette nouvelle police ne ^^^^Hiffs 
fubfîfta pas long.temps dans Ton T^ ^ 
entier. Par un Itatut paflé dans les vigathn 
(èptiéme & huitième années de dansfapre 
Guillaume III. & qui , rappellant '«'^^^M'« 
les réglemens antérieurs concer- 
nant les colonies , peut être regar- 
dé comme un règlement général 
à leur fujet ; le parlement rétablit 
Tafte de navigation dans toute fa 
première force : il conferva feule- 
ment , du ftatut paflTé dans la 
vingt -cinquième de Charles IL la 
levée des droits qu'il impofoit fur 
les denrées comprifes dans* Ténu- 
mération : droits que par-li , Ton • 
étoit oblige de payer fans être 
difpcnfé de donner caution de 

G 
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débarquer dans les porcs fixés par 
lesloix. 

Cet afte ne permet d^admettre 
dans les colonies aux places de 
confiance, foie de légiflacure, foit 
de judicacure , foit de finance , 

3ue des perfonnes nées dans Téten* 
ue des domaines du roi d'Angle- 
terre.On a^blâmé cette loi, comme 
capable de dégoûter les étrangers 
de venir s'établir dans l'Amérique 
Angloife. Cependant , il y en eft 
paflé un grand nombre, 

C'eft dans le même efprît , que 
par une autre feûion , il eft dé- 
fendu aux feigneurs propriétaires 
de quelques conceffions que ce 
foit- dans les ifles Angloifes de 
l'Amérique, ou fur le continent 
de cette partie du monde , de cé- 
der leurs droits à des étrangers. 
Us ne peuvent non plus les trans- 
porter à des fujets naturels de la 
couronne d'Angleterre , fans là 
permiffion du roi. Pour refTerrcr 
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Icar autorité , on obligé les gou- 
verneurs qu'iIs>nomment,à obtenir 
Fagrément de la cour avant d'en- 
trer en exercice ; & à prêter le 
même ferment qu'on exige des 
gouverneurs nommés par le roi. 

Ce ftatut de Guillaume III. 
déclare auffi que les colonies ne 
pourront pafler aucun règlement , 
ni introduire chez elles aucun ufa- 
ge , aucune coutume contraire aux 
loix d'Angleterre ; & que s'il s'y en 
établiffbic , on n'y auroit aucun 
égard. 

L'attention du parlement d'An- 
gleterre à exiger que les gouver- 
neurs envoyés en Amérique , prê- 
tent ferment de faire oblerver fes 
loix, a pour caufe, une prérogative 
dont jouifient les colonies. Cha- 
cune d'elles , dans fon aflcmblée 
générale, fixe les appoîntcmens do 
Ion gouverneur. L'aflemblée fe 
rend plus ou moins difficile fur la 
fomme des appointemens , felon 
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que le gouverneur (e montre plus' 
ou moins difpofé à négliger Texè-" 
cution des aâespafles en Angle- 
terre qui gênent les colons , ou qui' 
m^enacent leur liberté. 

La dépendance ou les aflem^, 
bîées générales , tiennent les gou- 
verneurs à cet égard , eft un rreiri^ 
qui contribue à, prévenir bien des 
vexations, Cette .confidération ehr 
tre fans doute , dans les motifs qui 
engagent le parlement à refpedèr 
cette prérogative. Protedfceur de 
la liberté légitime des membres de* 
la nation qu il repréfçnte, en quel- 
que lieu d^ fa dépendance qu'ils 
réfident , il a toujours évité de 
fuivreles repréfentations des lords 
çommiflTàires de commerce, qui 
ont (buvent attaqué un droit fi 
avantageux ; &c même , comme il 
fait qu'il n'eft que trop ordinaire 
de voir la cupidité & le fol amour 
de dominer arbitrairement 5 porter 
un l)omp)ç injufte qui ^ le pouvoir 
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«B main , à franchir toute forte de 
bornes ^ il a décerné contre les 

fouvemeurs des colonies qui y en* 
reindroient les loix générales de ' 
l'Angleterre , ou les loix particu- 
lières des lieux où ils comman»- 
4croient,les mêmes peines qui font 
infligées pour des prévarications 
femblables , commifes en Angle- 
terre. 

VI. Les lords commiflaires du Inflîtunon 
commerce dont nous venons de^'^^^'"'""" 
parler , forment un committé qui ^^^^^ ^2] 
a infpeûion fur les différentes ^/^«L- 
branches du commerce de la na- tî^n^. 
tion en général, & finguliérement 
fur les plantations , c'eft-à-dire ^ 
fur les colonies. Guillaume III. 
rinftitua en 1691. Il eft compofé 
de quelques feigneurs , & de per- 
fbnnes recommandables par leur 
capacité. Des fondions attribuées 
à ce committé , ks membres ont 
pris le nom de lords commijjaires 
du commerce & des plantations ^ 

G iij 



£n Anglois,/Ae lords commiffion^ 
ficrs oftrade and plantatiùns m Oa 
jes connoît vulgairement fous ce- 
lui de lords à\jicçmuxtie^ ythe lords 
'pftrade. Encre xes commiflaires, 
il y en a huit qui ont des appoin- 
temens ; les autres font honorai- 
res j ou plutôt y font membres da 
^omnûtté par leur place. 
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CHAPITRE VL 

Suite du précédent. I. RefiriS'wns 
mifês fur le commerce du ris. 
n. Primés accordées pour les 
munitions navales tirées des co^ 
lonies Angloifes : fupprejjion 
de ces primes : étaoliffement 
de nouvelles primes four le mi' 
me objet. III. Encoura^ment 
donnés à V importation des bois 
de charpente y &c. coupés dans 
les colonies. IV. Précautions 
prifes pour prévenir la dejlruc* 
tion des forêts dans les éta-' 
bliffemensAnglois en Amérique. 

I. TUfqu'en 1705; , le ris & IzRejirl 
J mélafle du crû des colonies »«/'•'. 
Angloifes , n'avoient point été ^fj^^^ 
compris dans le nombre des mar- 
chandifes fpéciHées par rénumé- 
ration. Le parlement jugea àpro*; 

Giv 
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pas de lesy ajoûcer par une claiife 
inférée dans Je ftatut 3 & 4 ann* 
Le ris de la Oiroline^ croiivok 
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dans le Porcugal , où il étoit tranftB 
porté en droicure. Des qu'il y 
avoic paru ^ il avoir écé préféré à 
celui de Vérone & d^Egypre. 

Les intrigues d'un capitaine de 
vaifleau , nommé Cole j qui né- 
gocioir en Caroline pour le coin- 
pre d'une compagnie ^ firent don- 
ner le règlement qui affujettit le 
tranfport de cette denrée aux ref- 
triftions portées par l'a£le de na- 
vigation. Ce capitaine s'étant laifie 
prévenir dans un de fcs voyages 
par d'antres navircs^ne put faire edf 
Caroline fa charge de ris pour le 
Portugal y comme il en avoic 
le deffeio. De retour en An- 
gleterre y il préoccupa un mem- 
bre du parlement î ( M, Loundes 
qui et oie très- fou vent chargé de 
oreffer les bills ) de l'idée que l'cx- 
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porration direÛe du ris en Por- 
tugal , préjudicioic au commerce 
de r Angleterre. M. Loundes , 
cnvifageant les chofes de la ma- 
nière dont ellefs lui étoient pré- 
fencées ; & les préfentant à fon 
tour fous les mêmes faces à la 
la chambre des communes , en- 
gagea la chambre à limiter ce 
commerce. 

Cole s-aflfura ainfî une cargaî- 
£bn pour les années fuivantes. 
Mais ce règlement caufâ un très(- 
grand tort à la nation. Par la dif^ 
tcrénce du prix du fret & des au- 
tres frais de tranfport qu*i! occa- 
fionnoit , & par Tobftacle qu'if 
apportoic à l'arrivée du ris dans 
lafàifon propre à la vente. L'aug- 
mentation dès frais de frer 8c de 
tranfport, futîîfoit feule pourafr- 
foiblir le cours de ce commerce; 
Elle étoit de jo. pour cent ; auflî: 
les marchands qui rexerçoient ^ 
le virent-ils bren-tét fe rallentir 
Gv 
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d'une manière très - fenCble. 

Leurs exporracions déchurent 
en peu de temps de plus de trois 
quarts ; ou plutôt , ils ne ven- 
doient plus , pour ainfi dire , leur 
ris que quand les récoltes man- 
quoient dans le Milanés & dans 
TEgypre. Cette denrée reftoitdans 
leurs magafins. £c comme on a 
beaucoup de peine à la garder 
d'une année à l'autre , à caulb que 
la vermine s'y met aifément , ôc 
que pour peu qu'elle foit gâtée ^ 
elle ne convient plus qu'au bé- 
tail 5 ils fe paflbit peu d'années 
fans qu'ils fouftrifTent des pertes 
confidérablcs. , 

Ils s'empreflferent de préfenter 
des plaintes an parlement fur la 
décav-'ence de leurs affaires, & de 
demander que l'on y apportât re- 
mède. Les mouvemens qu'ils fe 
donnèrent à ce fujet , d;:meure- 
rent long-temps infrudueux. Ce 
ne fut que fous George xh que 
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Ton eut quelque égard à leurs re- 
montrances ; & même le parle- 
ment fe contenta de modifier le 
règlement dont ils demandoient 
l'abolition. Il pafTa un ade en 
1730 , en vertu duquel , les vaif- 
fcaux Anglois peuvent aller en 
droiture dans tel port de TEurope 
que ce foit , au Sud du cap àt 
Finifterre , débarquer le ris qulU 
ont chargé en Caroline , fàn$ 
être obligés d'aborder en Angle- 
terre auparavant. Mais il leur eft 
ordonné d'y mouiller après avoir 
vendu leur cargaifon avant dt 
retourner en Amérique. Pour 
îouir de l'avantage qu'offre ce fta* 
tôt , il faut que les intéreffés fut 
en vaiiTeau qui va à la Caroline y 
donnent caution qu'il n'enlèvera 
dans cette colonie , aucune autre 
raarchandife dénombrée mi^delà 
des befoins de l'équipage durant 
la traverféc. On appelle ce ftatiîïf: 
TAe CurolincL a3^ 

G vj 
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Si la police qull écablilTok ne 
donna pas aux marchands de ris 
toute la fatisfa^lion qu'ils au- 
roient défirée , elle diminua du 
moins afïez les frais qu'exige le 
tranfport de cette denrée , pour 
les mettre en état de ne pas 
craindre la concurrence dans les 
marchés étrangers ; Se en les obli- 
geanc de rapporter leurs retours 
dans la Grande-Bretagne, elle 
aflura à la nation Angloife , au- 
tant que Tavoit fait le ftatut 3 &C 
4 ann, le bénéfice qu^elIe pou- 
voit recirer de ce commerce. Des 
claufes particulières , pourvurent 
à ce que la libei^té de rexportacion 
dire£le ne nuisît pas au recouvre- 
ment des droits auxquels le ris eft 
fournis en Angleterre. 

La Caroline doit àcerëglement 
hs progrès qu elle a faits depuis. 
L'exemple du bien qu'il a pro- 
duit ^ a déterminé à l'étendre en 
173 6 à la nouvelle Géorgie ^ donc 



\ 
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le terrain à peu près femblable à 
celui de la Caroline , eft favora- 
ble à la culture du ris. 

IL En mcme-temps que fous la Prtml 
reine Anne , le parlement corn- accordées 
prit dans rénumérarion , le ris &Si';;^ 
la mélafTe du crû des colonies , ^aûs tiré 
il fongea à conferver à VKn^t'descolom 
tetrc , l'argent qu'elle tnvo^oiz^^^^fi^ 
tous les ans en Ruffie , en Nor- 
vège & en Suéde pour l'achat 
des munitions navales. Ce furent 
de nouveaux réglemens établis en 
Suéde fur le commerce du gou- 
dron , qui le forcèrent de prendre 
des mefurcs à ce fujet. En 170 j , 
le roi de Suéde ne voulut plusr 
laifFer les Anglois enlever du bray 
dans (es états , & ne permit de 
leur en vendre , qu'autant qu'ils" 
le feroicnt venir chez eux fur les 
vaiffeaux d'une compagnie à quî 
il avoit attribué ce négoce. D'unr 
autre côté ,1a Mofcovie prétendit 
renchérir ks chanvres. 
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H ctoic de rbonncuf des Mi- 
niftres & des Légiflateurs de la 
nation Angloife ^ de la fouftraire 
aux vexations que l'on exerçoic 
fur elle. On effaya dans cette vue 
de tirer les munitions navales des 
établiflemens dépendans de Ja 
Grande-Bretagne dans le nouveau 
^monde. Pour encourager les ha- 
bitans fixés dans ces établidemens 
à féconder un projet auflî utile , 
le Parlement accorda des primes 
forts confidérables à Fimportation 
en Angleterre de toutes les ma- 
tières convenables pour lefervice 
de la marine qui proviendroienic 
de TAmérique Angloife. 

Quelques fortes que fufTent ces 
primes, comme durant la guerre 
où l'Angleterre fut engagée au 
commencement de ce fiécle, elle 
ne put donner beaucoup d'atten- 
tion à Tobjet qu'elles regardoient j 
, elles ne produifirent pas un grand 
effet. Le Czar & le Roi de Suéde 
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& de Dannemarck, perfiiadés par 
rinutilité de cette tentative que 
r Angleterre étoitabfolument dans 
leur dépendance pour les muni- 
tions navales , perfifterent dans 
le deffein de les lui furvcndre , & 
de i'affujettir aux reftriâions qu'ils 
jugeroient à propos. En cela, con- 
tre leur intention , ils fervirentlcs 
An^lois très-utilement. 

"Des que la paix conclue à Utrechc 
eut dégagé ceux-ci des embarras 
de la guerre , impatiens de Tefpece 
de joug que Ton vouloir leur im- 
pofer , ils penferent férieufement 
aux reflburces que leur offroienc 
leurs colonies. Le miniftere s'em- 
prella de confulter les perfqpnes 
les plus habiles de la nation fur les 
moyens de tirer de l'Amérique 
feptentrionale les marchandi(es 
que Ton alloit chercher en Nor- 
vège 3 à Petersbourg & dans le 
golphe Bothnique, Il raflembl^ 
des gens expérimentés dans la pré* 
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paracîon & le travail de ces ma- 
tières , & les envoya dans la nou- 
velle Angleterre, dans la Caroline 
& dans les. autres gouvernement 
fitués fur la même côte , afin d'inf* 
truire les habitans. Quand ces 
guides eurent enfeigné comment - 
il falloir s'y prendre , le défaut 
d'occupation parmi les colons , & 
rinfluence de quelques-uns des 
principaux d'entre eux que l'on 
avoir engagés à donner l'exemple, 
en détermmerent un grand nom- 
bre à s'adonner à ces nouvelles- 
manufaftures. 

Le fucccs répondit aux (oins que 
Fpn avoir pris, du moins à l'égard 
des principales marchandifes que 
l'on défiroic. La poix , le goudron, 
la térébenthine , les mâtures , les 
vergues vinrent en Angleterre en 
affez grande quantité pour fournir 
' aux befoins du Royaume : il refta 
même de quoi en reexporter. La 
poix & le goudron devinrent fi 
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abondaiîs dans la Grande-Breta- 
gne , qu'en peu de temps leur prix 
baifTade yofterlings à lofterlings 
le baril. Diminution d'autant plus 
étonnimte que le projet de fe four- 
nir de munitions navales dans les 
colonies avoit été traité de chi* 
mérique, 

Lorfque Ton vit ce cotnmerce Supprefiof 
bien établi , on crut pouvoir ({Mp- des Primes 
primçr la prime dont on Tavoit 
fàvorifé. On fe trompa. Les mar- 
chandifes convenables pour le fer- 
vice de la marine s'achetoient à 
la vérité à meilleur marché dans 
les établiflemens Britanniques que 
dans la Baltique ou en Norvège* 
Cette différence paroiflbit devoir 
Suffire pour mettre les Anglois à 
portée de fupplanter les Danois & 
les Suédois ; mais la modicité du 
prix du fret des munitions navales 
tirées du nord, contrebalançoit Ti- 
négalité de prix du premier achat ; 
& même malgré cette inégalité^ 
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faifoic donner la préférence aux 
Danois & aux Suédois. 
LcsDanois, lesSuédois& lesMot 
coviccs chargent leurs denrées fur 
des vaiiTcaux d*un part énorme , &c 
qu'ils montent d'un équipage très- 
peu nombreux. Il fuit de là que , 
quoique la navigation de.Charles- 
Tovn &j de Bafton à la Grande- 
Bretagne ne foit pas plus longue 
& foit moins dangereufe quecellô 
. du (golfe Bothnique & de Peters- 
bourg à la même iile, les Anglois 
4épenfent néanmoins pour le tran t 
port beaucoup plus que leur-s con- 
cutrens. L'épargne que font ceux- 
ci fur les frais de fret eft un objet 
fi confidérable par la pefanteur 
des marchandifes^que, malgré Viur 
fériorité du prix des goudrons , 
des poix , des mâtures , &c. en 
Amérique, ils fe trouvent en état 
de donner en Angleterre les mê- 
mes denrées à 3 & 4 shellings ( en- 
viron 3 1. 9 f. & 4 1. iz f. { tour. ) 
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de moins par baril que ne le peu- 
vent faire les marchands Anglois 
qui en rapportent des colonies , 
lorsque le gouvernement ne leur 
alloue aucune gratification. Il ar- 
riva par conféquent ^ que dès que 
la èount y eut été fupprimée, Ton 
recommença de nouveau à faire 
venir de la Baltique les bois de 
conftruûion marine , les téré^ 
henthines , le bray , &c. Les mar- 
chands chercheât toujours ce qtii 
leur coûte le moins. Ils ne regar-» 
dent point la différence qu'il y a 
pour leur nation entre acheter des 
denrées dans un pays dépendant 
tfie l'Etat dont i^s font membres ^ 
& aller les quérir chez Tétranger, 

Le Parlement laifla fubfifter ^^^^ 
quelque temps cette branche àément 
commerce fi:rce pied , afin devoïx^o^'^^ 
fi la balance n'en reviendroit pas^'^''"*^ 
en faveur des Anglois. Recon- 
noiflant qu'elle tournoit de plus 
en plus contre eux > il établit en 
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171^ de nouvelles bounties moixii 
fortes que celles qui avoiént été 
accordées par le ftatut 3 & 4 ann. 
tnais fuffifantes pour faire préférer 
les munitions navales du crû des 
colonies Angloifes. Les nouvelles 
bounties furent fixées au-taux fui- 
.vant. 

Pour les mâtures , les vergues , 
&c. par tonneau une livre fter-» 

Pour le goudron bien condition- 
né fans eau ni écume & propre 
pour les cordages , par tonneait * 
contenant 8 barils , & le baril j i 
gallons & demi, bien cerclé &C 
plein , deux livres quatre shellingS* 
fterlings. 

Pour la poix également bien 
conditionnée, par tonneau pefanc 
vingt cent livres , le cent de 110 
liv. diftribué en 8 barils de conti- 
nence égale , une livre fterling- 

Pour Ta térébenthine, fans eau' 
ni écume , par tonneau pefant vingt 
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cent livres , le cent de 1 20 livres ,- 
diftribué en 8 barils de continence 
égale , une livre dix shellings 
ôerliïjgs (environ 11 livres ip 
fols tournois. 

On alloua une prime particu- 
lière pour le goudron tiré d*arbres, 
en Etam conformément à la ma- 
oïere prefcrite par un règlement 
de George I. Cette allouance eft 
de 4 livres fterlings par tonneau, 
diftribué en 8 barils de la continen* 
ce de 31 gallons & demi chaque^ 
Le règlement de George I , q^ii eft 
rappelle ici , ordonne que le gou^ 
dron Joit tiré d'arbres en Etam ^ 
qui après avoir été dépouillés de 
leur écorce depuis la racine jufqu à 
la hauteur de huit pieds y à la réfer^ 
ve d'une bande large de ^pouces > 
qui doit y être confèrvée , ontfub^ 
fi fié en cet état Vefpace d'une an^ 
née au moins. 

Ces mêmes gratifications ont 
4té continuées par upaâe pafTé en 
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i/y r. Elles Ibnt reprifes à la réex- 
jJorcation des marchandifes aux- 
quelles l'Etat les attribue. Ces mar- 
chandifes ont été foumifes à la mê- 
me navigation que celles qui (ont 
fpécifices dans Ténumératioiii. De 
plus on ne peut les expofer publi- 
quement en vente en Angleterre, 
qu'après en avoir offert l'achat aux 
Commiflaires de la Marine. 

Pour pouvoir exiger les gratifi- 
cations promifcs, il faut montrer 
un certificat du Gouverneur ou du 
Lieutenant - Gouverneur & du 
colle£beur dés Douanes dans Tes 
colonies , qui attefte que la per- 
fonne qui a embarqué les marchan- 
difes pour lefquélles on demande 
ces gratifications , a juré en leur 
préfence que ces marchandifes 
étoient du crû des colonies An- 
gloifes. Outre cela il faut que le 
maître du vaifleau qui les apporte 
en Angleterre/afle ferment qu'el- 
les ont été chargées en Amérique 
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dans les écablifTemens dépendans 
de la Grande - Bretagne , & qu il 
fait ou croit qutlles en font des 
produûions naturelles. 

Les Officiers de la Douane ^ 
dans les colonies , avant que de 
donner un certificat , doivent exa- 
miner la poix qu'on leur prcfente. 
Ils ont le droit d'ouvrir les barils, 
de les fcier par le milieu , de çafler 
les mafles de poix , ou de prendre 
telle autre mefurc qu'ils jugent 
convenable pour s'affurer que la 
poix eft commeil^Bble. Ils doivent 
examiner le gauaron avec le mê- 
me foin. 

III. Les colonies font en Efpa- Encoura^ 
gne & en Portugal un commerce ^^-^T^.?^, 
très-avantageux à la nation An- ponaûon 
gloife , en bois de charpente & au^ des bois d 
très fortes. Les bois font peut-être, ^^'^^^J*^ 
àcaufe de leur maffe , la marchan- jaiJuscc 
dife dont l'exportation eft la plus lonieu 
profitable. Il n'y en a point qui , 
en employant pour le premier coûc 
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un auflî petit fonds , occupe autant 
de voiles & de mariniers. Le né- 
goce de bois fait la principale for- 
ce du Roi de Dannemark par les 
matelots qu'il lui élevé ; il le met 
en état d'entretenir une marine ; 
& c'eft à ce même négoce que les 
Norvégiens fes fujets , doivent la 
quantité de grands vaifTeaux qu'ils 
poffédent , & qui font la fource de 
leurs richefles. 

L'Angleterre ^ qui tire de Sué- 
de & de Dannemark la plus gran- 
de partie de fqtfpbis , a cherché à 
leur fubllituer ceux de fes colonies. 
Elle affranchit en 172.1 cette mar- 
chandife des droits d entrée. De- 
puis ce temps-là il lui en vient une 
certaine quantité. Elle eft à por- 
tée par les vaifTeaux Anglois d'Eu- 
rope qui trafiqnent en Amérique: 
Ils en achèvent leur charge lorf- 
qu'ils ne peuvent raflembler affez 
prompteroent des denrées de meil- 
leur débit autant qu'ils en vou*- 

droieat 
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I droient. Ainfi rafFranchifTement 
des droits d'entrée pour les bois du 
- crû des colonies ^ procure aux An- 
P glots un double avantage : celui 
de diminuer les imporrations du 
bois de Norvège ôc de Suéde , 8c 
celui de fournir aux navires Mar- 
chands les moyens d'abréger la 
durée de leurs voyages. Avant 1 7z 1, 
les vaifleaux féjournoient quelque- 
fois dans les colonies ûx , huit &c 
dix mois avant que de pouvoir 
complète rime cargaifon pour leur 
retour. Pendant ce temps- là les 
vers les décruifoient & les frais du 
voyage augmentoienr. 

Mais des importations auffi ac- 
cidentelles ne fçauroient former 
en total un objet fort confidérable 
pour en faire ui> commerce réglé : 
quelques politiques ont cru qu'il 
feroit néceflaire de doubler les 
droits impofés fur les bois de Nor- 
vège, En effet, comme les mar- 
chands des ports du golfe BothnL 

H 
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qufi font de longue rnaîn en pot 
leilion de ce commerce, ils comp^ 
cent toujours fur une forte demaOf 
de i & en conféquence ils ont foin 
de tenir leurs chantiers remplis de 
planches, de poutres , de mairrain, 
&c. de forte qu'on peut leur cht 
voyer un vaiffeaa de cinq ou ùx^ 
cens tonneaux pour enlever de? 
bois fans avoir a craindre aucuns 
frais de demeurage. Ils lui font ik 
charge en moins de dix ou douze 
jours. On préférera dqnç en An^ 
gleterre d aller acheter d^ bois en 
Norvège ou dans la Baltique , à 
caufe de l'avantage qui rçfulte de 
la célérité du chargement , tant 
que les droits auxquels cette mar« 
chandife y eft affujcttie,, fubûftc-» 
ront fur le pied aâiuel. 

Il ne fufHroit naone pas de jen* 
chérir , par l'augmentation des 
droits, ce qui vient de Norvège & 
que l'Amérique peut donner; il 
faudroit encore préparée dçs chaa<t 
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tiers dans la nouvelle Angleterre , 
dans la nouvelle York &c. & les 
bien fournir. Il faudroit aufli avoir 
des bâtimens de mer capables d'un 

Srand tonnage, femblables à ceuxi 
ont fe fervent les Norvégiens ; 
& en encourager la conftruâioa. 
tant en Angleterre que dans les 
colonies. Toutes ces chofes fe fa- 
vorifent mutuellement & devien- 
nent Tune par l'autre faciles à exé*: 
cuter. 

C'eft un ufage dans les colonies. 
de mettre au printemps le feu aux 
feuilles qui font tombées durant 
l'automne. Cette coutume apporte 
un. grand préjudice : on aétruic 
par-là les jeunes arbres dont le ger- 
me commence à fe développer , Se 
il arrive que les colons n'en ayant 
que de furannés à abattre y le bois 
qu'ils envoyent en Europe eft dé- 
pourvu de cette force, de cette 
confidence qu'on reconnoît dans 
le bois des arbres qui ont été cour 
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pes moins vieux. En rendant ces 
mirériatix meilleurs , on en afiTum 
\t débit 3 & Ton ne doit pas dédai-i 
gner ce débit. On a comparé k 
produit de naille acres de terre cou- 
-verts de bois en Amérique avec| 
celui d'une pareille étendue de 
terre à grains dans la Grande-Bre^ 
tagne. Le ré fui tac a montré que^ 
la nation Angloife bénéficioicl 
beaucoup plus par les mille acres 
couverts de bois que par les terres 
à grains. 

Outre cet avantage dired ^ W 
commerce de bois qu'exercent les 
colonies Angloifes enErpagne^ en 
Portugal , &e- en fournit encore 
à la Grande-Bretagne un autre qui 
n'eft pas moins conlldérable , par 
le grand nombre de vaifleaux que 
ce commerce fait confrruire , Sz 
qu il entretient , les Anglois font 
devenus en quelque forte les voî* 
tariers communs de rEurope dans 
la Méditerrannée, Comme ils ap^ 
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portent dans les ports du Portugal 
& au-delà du détroit^des marchan- 
difès qui tiennent plus de place 
gue celles qu'ils remportent, ils 
ront très-bon marché du fret à leur 
retour. Les Hambourgeois ^ les 
HoUandois eux-mêmes , fe fervent 
de leur canal pour faire venir à 
Amfterdam & à Hambourg les 
denrées qu'ils tirent de ces pays. 
On attribue en partie à cette cir- 
conftance l'augmentation de la 
marine Angloife & la diminution 
de celle des HoUandois. 

IV. Dans la crainre que les arbres ^ Prêcau 
qui fourniffent la poix , lé goudron, ^'^^^ P^'f^'^ 
la réfine ne devinflent rares ^^^^nt/u^de'f- 
la mau vaife œconomie des colons , trunion dc^ 
h Reine Anne défendit ( ft. 5 t)C^ifi^^^^^ 
ann. ) fous peine d\ine amende de 
j livres fterlings , d'abattre dans la 
colonie du nouvel Hampshire , 
de la Baye des MafTachufetts, dans 
la Province de;Main ,: dans Its 
plantations de Rbode*Iflandi& de 

Hiij 
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la Providence , dans le pays dcil 

NarrangaufecES & dans la Conncc 
dcute ( dirtrids qui for me n^ cej 
que i*on appelle la nouvelle An-j 
gleterre ) dans la nouvelle York 5e\ 
dans la nouvelle Jerfey , aucuns j 
des arbres de ce genre croiffantî 
hors des villes ou des limites de| 
leur territoire , qui ne feroier 
point plantés dans retendue de lai 
propriété d^aucuu habitant ^ & qutj 
auroient douze pouces de diamci 
tre à trois pieds de terre* 

La même crainte au fujet des 
pins blancs & des autres pins con-» 
venables pour les mâcures,engagea 
pareillement la Reine, quelques 
années après ^ à défendre dans les 
mêmes lieux la coupe de ceuxj 
qui auroient ^4 pouces de diame Jl 
tre à un pied de terre ^ fous peine 
d'une amende de 100 livres fter-^ 
lings^ (2 , 500 livres tournois. ) 

George I, ajouta la nouvelle 
Ecoffc aux Provinces nommées 
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âzns l'aûe pafTé dans la neuvième 
année du régne de la Reine Anne , 
& modéra Fanaende qu'il pronon- 
çoît ; mais il étendit la défenfè aux 
pins blaQgs de toute grofTeur. Geor- 
ge II l2lfl||^dit encore plus généra- 
le , car 1^ comprit les pins blancs 
croiiTans dans l'étendue *du terri- 
toire des villes , &c n'excepta aucu- 
ne contrée de l'Amérique appar- 
tenant à la. Couronné Britanni-* 
jue. 
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CHAPITRE VIL 

Sîiite du précédent L Rumes ac- 
cordées pour le chanv^ftcs cala* 
nies Angloifes en Amérique im^ 
porté dans la Grande-Bretagne^ 
!!• Exploitation des mines de 
fer dans les mêmes colonies en^ 
Cêuragées, 1 1 L Récoltes des 
foyes encouragées, IV. Faveurs 
accordées à la culture du caffé, 
Bounty pour l'indigo, BilLfur 
les potashes^ V» Ùroits fur le 
tabac. 



Trlmis a<- 

ordéa à 
Imporm- 
wn du 
hanvn* 
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Uelle que foit rutilitédu 
chanvre & du lin pour 
la navigation & le commerce ma- 
ritime j jufqu'au temps de la révo- 
lution, les Anglois n'entreprirent 
point d'en cultiver dans les terres 
de leur Domaine. Lorfque lagiier^ 



I 

d 




DES AifriLlEs Ancloises. 177 
vt , qui fiic terminée par la pair 
de Rifvfck , les força de rompre* 
avec la France , ils fe contentèrent 
4'élever chez eux des manufaftu-- 
pes de toilerie. Ils les foutenoient 
avec les fîlaflesqu'ilsalloientchér* 
cher en Mofcovie. Peut-être s'en 
fuflent-ils tenu là , fi le gouverne- 
Hient Ruflîen n'avoir voulu fe pré- 
▼aloit du befbin qu'ils avoient de 
filafles. Mais le Czar ayant pré- 
tendu les affujettir à certaines reC- 
trxârions , ils fongerent à former 
tjeschenevotieres dans leurs colô- 
nies^en même temp*^ qu'ils conçû- 
»nt le deffcin d'en tirer les autres 
munitions navales qu'ils ache- 
lioient dans le nord de l'Europe. 
: Le ftatut 3 & 4 ann. qui établît 
des primes pour encourager Tim-- 
portation en Angleterre de ces 
dernières munitions du cru des' 
colonies Angloifes , accordé aiU(S 
une gratification de frx livtes fter^ ' 
lixîgs, (envijfoa i }i liv- tourn;) p*^ 

H v 
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\ tonneau ^ pour le chanvre profî 

Ides mêmes lieux, qui feroic impor* 

Ité dans la Grande-Bretagne, Cec 
aÛe, qui devoir durer neuf ans ^ 

[(fuc renouvelle à fon expiration 
pour onze ans. George L le con- 

I tinua pour feize en tant qu il regar^ 

[doit le chanvre. 

Comme on ne prît pas foin d'en- 
gager de riches particuliers à en- 
treprendre la culture de cette plan-» 
te , ainfi que Ton a voit fait à l'é- 
gard de la fabrique du goudron ^ 
les primes ne tenrerent perfonnCy 
eu du moins prefque perfonne. Les 
chanvres qu'on a recueillis dans 
la Penfilvanie ou dans les autres 
colonies , & qui ont été apportés 
en Angleterre ^ n*ont pas encore 
fourni un objet digne d'attention. 
Il feroic cependant d'un avanta* 
ge infini pour TAngïeterre de mul-, 

itiplier les cultures du chanvre êi 
du lin dans fes colonies. La nature , 
de leurs terres ne s'yoppofepas,. 
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& le lin de même que le chanvre 
paroi ffent s'accommoder de tous 
les climats. 11 en croît en Ecoffe, 
tn Irlande , en Ruffie* Dans ce 
dernier empire , on en tire tant 
<ies provinces méridionales que 
des feptentrionales. La Marche 
cTAncône & le Bolonois en Italie, 
ont du fil excelient de leur crû. 
G'eft TEgypte qui fournit de toiles 
Conftantinople , Smyrnc , les côtes 
<ïcrAfie Mineure, de la Sy rie, &c. 
On ne voir donc pas quel obftacle 
phifique empccheroit que dans un 
cfpace de qu^rorze cène milles de 
cotes qu occupent les pofleffions 
d^s Anglois en Amérique , on ne 
s^ddonnât avec fruit à la culture 
du chanvre & du lin* Ilfembîeqae 
le gouvernement d'Angleterre n'a 
qu'à vouloir bien férieufement le 
lucccs de cette entreprife pour 
qu'elle r eu ffiiTe^ &; pour avoir de 
ce côté-là une grande abondance 
de filafles. Mais tant qu'il fe con* 

Hvj 
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tentera depropofer des primes, îe 
tolon accoutumé à un certain train 
d affaires j ne quittera pasTestra- 
;^aux ordinaires pour en fuivrc 
4'autres d un nouveau genre, aux- . 
quels il neft point drefifé, & du 
produit dcfquels il peut craindre 
^de ne fe pas défaire aifément dans 
les premières années. 

Si les Anglois donnent enfin à 
cet ob]et Tatcencionqu^exige Tira- 
portance dont il eft pour eux i s'ils . 
parviennent, comme il eft pofïî- 
p!e , à fe fournir dans leurs colo- 
nies de toute la filafTe dont ils ont 
befoin , tant pour leurs cordages 
& leurs voiles > que pour leur com- 
merce de toiles , on ne peut s'em- 
pêcher d'annoncer qu'il en réful- ,, 
Itéra un efFec très-fâcheux pour la; 
France j F Allemagne , les Pays- 
Bas & les états feptentrionaux de 
I l'Europe. On eftime qu'il entre 
fannuellement en Angleterre potir , 
[plus de deux millions fterliugs ^ 
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tant de toiles que de filafTe^étrati» 
gères. Quel prodigieux avantage 
une pareille fbmme confervée cha- 
que année dans un petit pays tel 
quei'Angleterre , ne devra-x-elie 
pas y produire. Combien de mil- » 
liers de familles le travail des fk« 
briques qu'elle foutiendra,ne tire- 
ra-t-il pas de la mifere. Il en en- 
richira même beaucoup , ou du 
nwins il en mettra un très-grand 
nombre dans laifance. Peut-on 
calculer l'étendue dé l'influence 
favorable que cette fource pourra . 
avoir (ur toutes les autres manu- 
factures , fur la population & fur . 
la circulation générale. Plus les", 
pauvres font employés , mieux ils 
fc logent, mieux ils fe vérifient ; 
mieux ils fe nourrilTcnt. Les con- 
fommacions de tous genres aug-* 
mentent. Les propriétaires des 
terres font payés régulièrement ? 
tout eft animé , tout vit dans Ta-. 
boodance« Les pauvres des nations : 



étrangères , quittent leur pays SC 
accourenc de toutes parts s^incor- 
porer avec un peuple heureux, 

il pourrok même arriver que 
les Anglois fe trouvaffent en étac 
dcfous-vendre toutes les nations 
cJe l'Europe dans le commerce de 
toiles 5 fans en excepter la Ruflîeî 
& par là j de dominer dans tous * 
les marchés. Je dis fans excepter 
la Ruffie ; car , quoique le revenu 
des terres dans ce dernier em- 
pire foit affez: bas , le prix des 
hlaffes que Tét ranger en tire , ne 
laiffe pas d'être haut. Comme 
elles viennent des provinces Mi* 
diterrannées ^ & qu'elles font quel- 
quefois trois cens lieues avant ' 
d'arriver à Péteribourg, les frais 
de voiture les renchériffent beau- 
coup. Or , dans les colonies An- 
gloi fes fur îc conrinent de TA- 
mérique y les terres font encore 
à meilleur marché qu'en RufTie i . 
&ù la lituation de ces écabU0€- * 
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mens au long des côces^ la mul- 
titude des rivières qui les traver-^ 
feot facilitant les tranfports ^ les 
frais nen feront jamais conûdé- 
rables , fi Ton y mec ordre pat 
une bonne police. De plus , le 
planteur étant à portée de changer 
chaque année de champ, épargne 
la dépenfe des engrais. Il peut 
d'ailleurs , employer des nègres , 
ou d'autres efclaves au travail de 
Ces plantages. 

Qu'on ne traite pas de chimère 
les craintes qu'on vient de mon- 
ter. Pour y trouver du fonde- 
ment , on n'a qu a conhdérer les 
rapides progrès que la Culture du 
chanvre enÊcofle , 5c celle du lin 
en Irlande ^ ont faits depuis peu 
d'années. Mais fans pénétrer fi 
loin ^ il fiiffic que les Angloîs 
puiffent raifonnablement efpérer 
de fe fournir de filalTe dans leurs 
colonies , pour que les autres états 
de TEtirope foient attentifs far 
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IçuFS démarches à cet égard, SCt 
(émettent en devoir de croifer 
leurs tentatives. Le feiil moyea 
d'y parvenir, eft de réduire pouD 
leurs :manufaâ:ures y le lin & le 
chanvre à (i boa marché ,: qu'elles 
puifTent vendre leurs toiles à un 
prix afTez bas, pour tenter Tavidité 
iju contrebandier Anglois,: il feroic 
même à propos d'en établir de 
grands magafîns dans les colonies 
qui appartiennent aux Danois & 
aux Hôllandois , où , fi je ne me 
trompe , la navigation eft libre i 
& où par conféquent, les Anglois 
pourroient en venir quérir eux- 
mcmes pour en diftribuer à leurs 
^flçs & à leurs colonies du con- 
tinent. On doit bien réfléchir que 
TAngleterre ne fçauroit augmen- 
ter (es richefTes ni fa puiffance par 
ce canal > qu*ellene diminue d'au- 
tant celles des nations de^qui elle 
leçoit a^ueliement fes importa- 
%ioxis <^Q toiles^ eofils:^ encorda-. 
ges. 
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Il n*eft accordé aucune </m;r* 
hack ou remifes des droits d'en-* 
trée à la (ortie , pour le chanvre 
qu'on exporte en nature aux co-» 
lonies. 

IL Depuis que le Czàr a foiç .^^^'^ 
ouvrir en Sibérie des mines àt'^^lsiUj 
fer, & que les Suédois forgent cncoun^ 
cux-mcn>es leur fer en barres, 
au lieu d'en envoyer les geufcs à 
Daûtzick pour y être travaillées, 
comme ils avoienc coutume de 
faire autrefois , les Anglois tirent 
beaucoup de ce métal tant de la 
Suéde y que de la Ruffie y à caufe 
du bon marché qu'ils y trouvent. 
Les importations confidérables 
qu'ils en £3nt , ont diminué de 
près de moitié le nombre des 
fonderies en Angleterre 5 & par 
une fuite ncceffaire^ y ont fait 
baifler dans la même proportion ^ 
le revenu des terres-à-bois. Les 
perfonnes de cette nation qui 
obfervent le cours des affaires ^ 
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confidérant ces ^il,^^.ji..«ii,^wj ^ 
ont craint qu'à la fin ^ toutes les 
fonderies Angloifes ne fe trouvai 
fent fans occupation , taure de dé- 
bouchés pour le fer qu'elles pour- 
roi enc fondre. 

Leurs appréhenfions ont éré 
d*autant plus vives, que la ruine 
des fourneaux auroit de grandes 
fuites. Par leur deftrudion , les 
ouvriers employés dans les mines 
de la Grande - Bretagne , ne tra- . 
vailleroient plus. Les bois taillis 
y perdroient beaucoup de leur 
prix. Les propriétaires , n'en reti- 
rant plus un revenu ruffifant^ les 
feroientabbatre^& dénatureroient 
leurs terres, pour les enfemencer 
de grains ; il naîrroit de-Ià un 
autre inconvénient. Le tan man- 
que toit en Angleterre pour Tap- 
ptêt des cuirs. On s'y trouveroit 
forcé d^acheter de l'étranger des 
ëcorces darbre qui coûteroient 
f her , & cette cherté produifant 
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celle des cuirs cannés , le débtc 
en diminueroic au-dehors. 

Pour prévenir des effets aù£S 
nuifibles , divers écrivains propo« 
fèrenc vers Tannée 1750 , d'en- 
courager Texploicacion des mines 
de fer que renferment les mon- 
tagnes des colonies Angloifes fur 
le continent de l'Amérique. Cette 
idée avoir déjà été préfencée en 
17 1 5 au committé de commerce , 
avec celle de tirer des mêmes 
colonies les munitions navales. 
l.e gouvernement promit alors de 
favorifer ceux qui y éleveroienc 
des fourneaux. Comme les im- 
portations des Anglois en fer , 
n'étoient pas dans ce temps- là , 
auffi confidérables qu'elles le font 
devenues , on négligea de leur 
tenir parole. 

Vers l'an 1730 , la nation 
donna plus d'attention à cet objet, 
& parut s'y intéreflcr plus univer- 
iellement i il y eac des difpuces 
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fore vives durant plufieurs annéeJf^ 
pour {çavoir fi Ton encourageroic 
Je travail des mines de fer dans 
l'Amérique Anglaife. Les uns 
♦ précendoient que rexécution de 
ce projet porteroit le derniec 
coup aux fourneaux qui fubfiC. 
toient encore en Angleterre. D'au^ 
très approuvoient qu'on fondît 
les geules dans les colonies , Se 
ne vouloient pas qu'on laifsât aux 
colons la liberté de les réduire en- 
batres. Les propriétaires des ter-» 
res-à-bois , ceux des fonderies , 
ceux des forges unis aux mar- 
chands^ faifant le négoce de Suéde 
& de Ruflie , . tâchoient d'em- 
brouiller la queftion 5 ils y parvin- 
rent fi bien , qu'ils empêchèrent 
pour cette fois , le parlement de 
rien décider à cet égard. 

Quand il.auroit été vrai que 
l'encouragement des fourneaux 
idans les colonies Angloifes eût 
avancé la ruine des fourneaux de 
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r Angleterre , cette confîdératîon 
o'eûc pas dû en faire rejetter le 
iiftême. Les Angloîs en tirant 
d'Amérique le fer qu'ils vont 
chercher dans la Baltique , à Ar- 
changel , & en Efpagne , épargne-^ 
roient environ trois cens mille 
Kvres fterlings {6 ^ 900 , 000 liv. 
tournois ) qu'ils payent aftnelle- 
ment pour cette marchandife^ 
Elle leur reviendroit à moins' 
qu'ils ne l'achètent à préfcnt j ils 
vendroient par conféquent , aux 
étrangers une plus grande quan* 
tiré de quincaillerie, Ils pour,r 
roient fournir de fer en barres, 
l'Italie , la Turquie , les côtes de 
l'Afrique , le Portugal , & même 
les Indes Orientales. Le colon ^ 
qui , faute d'avoir aujourd'hui de 
quoi s'acquitter , ne fe pourvoit 
pas félon fcs befoins , des manu- 
faûures de des produ£lions natur 
relies de ^Angleterre , ne man- 
^^uerpit pas d'eçi cirer une plus 
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grande quantité , dès que par l'ex- 
ploitation des mines de fon pays , 
il fe verrait en état de donner des 
retours. En examinant Tinfluence 
de ces difFérens produits fur la 
balance générale du commerce de 
TAngleterre , ne trouveroit-on, 
pasque par-là elle gagneroit a/Tez 
pour ne pas craindre les inconvé- 
niens qui femblcnt être attachés à 
la deftruftion de fes fonderies» 

Si l'on approfondit davantage ^ 
une partie de ces inconvéniens 
difparoît. On vient de voir que ce 
fiftême crécroit de nouvelles ex- 
portations , & qu'il en étendroîc 
d'autres. La marine augmenteroic 
par confëquent^ & avec elle ^ la 
çonfommation du fer ouvré né- 
certaire pour la conftruûion des 
vaifleaux. Cet article feroit de 
plus grande importance qu'on ne 
le penferoit d'abord. Il s'éîeveroit 
<ionc des forges en plus grand 
nombre qu'il n'y ai a aduelle^' 
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méat. £lles oflriroient de Tem^ 

S loi aux ouvriers que le défaut 
'occupacîon meccroit dans le cas 
d'abandonner les mines & les fon«> 
derles. 

Mais il parok que cet abandon 
çijeft pas une fuite néceffaire de 
Texportation des mines dans les 
èublirtemens Anglois en Améri^ 
que. En effet, on peut quoiqu'en 
la fevorifant , prévenir la perte 
des fourneaux élevés dans la Gran<- 
de-Brecagne. Dans la vue de fa- 
ciliter le débit du fer fondu en 
Angleterre , on avoir propofé de 
doubler les droits d'entrée fur le 
fer de Suéde, de Ruflie &c d'Ef- 
pagne. Rien n'empêche qu'on ne 
faue ufâge de la même police à 
regard de celui des colonies , lorC- 
que les circonftances rendront ces 
mefures convenables. Tant que la 

auantité de ce métal qui en vien- 
ra ^ ne furpafTera pas celle du fer 
^ue les Anglois cirent maintenant; 
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du dehors y l'importation n'cft 
préjudiciera en aucune manière 
à la confervacion des fourneaux de 
FAngleterre. Elle diminuera feu- 
lement , rimporration du fer de 
f rodudtion étrangère , lorfqueles 
colonies viendront à en envoya 
davantage. Alors p^tâts hounties ^ 
des drawbacks , des droits 3 des 
reftriaions , &c. la légiflature fera 
à porjtée de maintenir en Angles- 
terre, fur les confommatîons inté- 
rieures , le prix du fer affez îiaut 
pour foutenir les fonderies du 
royaume , fans nuire aux exporta* 
tions. 

Ces raifons , qu'une cabale pui(^ 
fante réuffit affez long-temps à obf- 
curcir,ontenfin déterminé le parle- 
ment en lyjOjà favori fer l'exploi- 
tation des minesdanslespoffeïfions* 
de (a dépendance en Amérique ; 
il paffa un bill cetf e année , pour 
y encourager la fabrique des geu- 
fcs & du Fer en -barres. Mais ^n 

même 



DES Aktiiles Akcloises. I9i 
tncme temps ^ ildéicndkdeÊdre 
de l'acier. Le ticre mcme dn bill 
rindkjue : A bill to encourage 
ihe wwonatianj ofpig andbari^ 
rom from ihe colomes of America 
and ioprevent the. mamg offied 
Jure. Ceft-à-dire , bill pour en- 
couraget l'impoitacion des geufes 
de fer en barre des colomes d' A« 
mérique ^ & pour empêcher d'y &- 
briquer de l'acier. 

IIL Les Anglois ne bornent ^^^^ 
pas les améliorations dcmt - ils ^^olni 
croyent leurs colonies fu(cepci«^ex. 
blés , aux différentes denrées dont 
nous venons de parler ; ils fe fla. 
tent d'y rendre naturelles ic 
communes y diverfès autres pro- 
du£tions ^ que jufqu'ici ils ont été 
obligés d'acheter de quelques na« 
tions d'Europe & d'Afie. Le rap- 
port de climat entre les contrées 
du nouveau .monde qu'ils pofTé^ 
dent , & les pays de l'ancien où 
crbifleot ces pondûâion^ ^ leur ea 
ontfuggérélidée. 1 
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ils efpérehc fur-^cout ^ que b 
Caroline & la nouvelle Géorgie 
leur fourniront alTez de foyc pour 
pouvoir Oz pajGTec de celle qu'ili 
vont chercher en Chine ^ en 
Bengale , aux échelles, da leva» 
9c en Italie. Les eiTais <l*éduca« 
tion de vers*à-6>ye que Ton y a 
tenté , ont réuffi , à ce que Tcmi dit, 
dans la Géorgie ; mats tant que les 
circonftances des lieux refteronc 
. les mêmes ; c'êft-à-dire , ^tant que 
'^le pays ne fera pas plus découvert 
qu'il ne Tetl y que Ton ne Taura 
pas, pour ainii dire^ formé en 
éclairciffanc les bois , en defle« 
chant les marais ^ en di^-igeant le 
cours des eaux i Thumidicé & les 
infeâes dominant toujours , on 
Be peut ëfpérer que les colons fe 
livrent jamais bien ardemment à 
cette occupation. £Ue (eroit fans 
fruir pour là plûpaxo:*^ toalgré l'at« 
tenrjon qnè l'onaeiie d'envoyer 
quelques Vaudois diucis ces Pmyin^ 
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^ pour en inftruire le peuple 
éaos le gouvememeoc des ?ers« 
i^foye. 

Le PariemMt d* Angleterre ne 
le rebute pas du peu de fuccès de 
ies foins. £n 2740^ au mois d'A- 
vril , il pafTa un bill pour eucott- 
nger les récoltes de foye dans la 
Caroline àc dans la nouvelle 
Géorgie. Cette conftance, avec hu 
queHe la nation Angloife à roa« 
îwrs fiiivi Tes vues, lorfqu'une fois 
elle a été coavainciiede leur (b* 
Udité f lui a fait furmonter de 
grands obftacles. 

• IV. La manière dont le caffë a ^avi 
téuffià la Jamaïque , donnant lieu f "^'^f 

m • > • r • la cuti 

de croire quon pourroit en faire ^^^, 
de mémepuluHer la plante dans tes 
Autres Antilles Angloifes ^ le parle- 
fnent en 174^ , fie un ade poury 
en augmenter la culture. Plufieurf 
années auparavant ( dans la c\n* 
quiéme année de George IL ) il 
«voit impofé daài le même deâeia 
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I un droit d'entrée de fix fols fter- 

■ Itngs (environ 7 livres rournois) 

■ fil r le caffé étranger , au^deflus de 
m celui auquel étoit afïujetti le caffé 
I du crû des colonies > appartenant 
I à la couronne de la Grande- Bre- 

■ tagne. 

oitnetî de ^^^ Angîois qui fe montrent 
depuis plufieurs années 5 fi atten- 
tifs à multiplier la variété des 
ptoduÛions naturelles qui peuvent 
être élevées dans leurs colon ies^onc 
de longue main ^ laiffé tomber les 
indigoteries dans les Ancilles qui 
leur appartiennent. 

Durant plus dun demi-fiécle ,^ 
occupés avec ardeur des cannes 
à fucre dont la cultute leur rap- 
portoit des riclieffes immenfes , 
ils négligèrent une plante moins 
précieuie. Les François, en cela 
plus éclairés ^ ou favorifés par re- 
tendue de leurs ifles, ontembraffé 
également les deux cultures» 
La péfanteur de la taxe 
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impofôe en Axx^aczrc ûrt rîzatS- 
go 9 a auffi beiacoop cocrriboé à 
décour^r le placteor. £lle aTok 
été fixée à 5 sheUings é denu ( on 
peu plus de 4 lÎTres courcois) 
par livre , dans un temps où la li« 
vre de ccc iogréJienc valoic 10 
sheillings (environ 11 livres 10 il 
tournois ). Quoique le prix en 
fut tombé {ucceffivementà4 shet 
lings (4 livres iz C tournois ^ ) 
on fit la faute de continuer rim-> 
pofîtion (ûr ce taux. 

L'Angleterre n'a reconnu fon 
tort , que lorfqu elle s'eft vue tout- 
à^faît dénuée d'indigo de (on crû. 
Non-feulement elle a fupprimé 
cesdroics , mais elle a été obligée^ 
pourfe procurer à un prix modéré,* 
cette drogue indîfpenfable dans 
plufieurs teintures y de déroger 
pour ce qui la concerne à VzGte 
de navigation. En 1734 , George 
II. permit d'en importer dans la 
Grande-Bretagne fur des vaifleaux 

liij 
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étrangers de quelque lica qui fi 
yjnflent. La dérogation devoi 
opérer une diminution de prixj 
en occafionnanc parmi les veuJ 
deucs une plus grande concurn 
fence. 

Depuis , on a penfé en Angle 
terre à réparer la faute qui ayoH 
été faite en laiflanc perdre un« 
branche de commerce aulfi utile 
Pour engager les colons à entre 
prendre la culture de Tindigo ^Je 
parlement accorda par un aftedt 
xi Avril 17483 une bounti de 
den, par livre de cet ingrédient 
importé en Grande-Bretagne ^ quj 
proviendroit des colonies Angloi-i 
tes. L'allouance donne lieu à uni 
fraude q te commettent les mar-J 
chands Anglois; ils achètent dar 
les ifles Françoifes ^ prefque tou^ 
rindigo qu*ils apportent à Lon^ 
dres j &: le préfentenc commfl 
étant du crû de leurs et abliflemensS 
afin de recevoir la gratification 
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On compre ^ que foit de cette ma^^^^^H 
BJere ou de couce autre , ilspren^^^^H 
fient des François , pour zoo ,ooa^^^H 
livres ftedtogs d'indigo, ^^^H 

Les potafies & les autres cen*#^^^^| 
dres dont on fait commerce, au*^^^W 
gmentent aujourd'hui le nombre m 

des denrées que les Angiois ap* ^H 
portent de leurs po^Teffions en ^^Ê 
Amérique. Ceft depuis peu que ^^Ê 
Vûn y en a entrepris la fabrique* I 

La nouvelle Anglctetreena dcMinc I 

le premier exemple. Ce genre I 

d'importation à mérité lattentioa J 

du parlement. En 17J i ^ la cham* H 

bre des communes patîaun biU I 

pardculier fur cet objet i il eft I 

intitulé : The American pot-as k ■ 

und pean^afkes'èUL L'Angleterre ^J 
^ite de Rullîe , pour quatre mÛM ^H 
lions tournois de potafles tous les ^^Ê 
^s. ^ 

-t V. Les tabacs ne fçauroietit ctre T>rôlufur 
envoyés direfteraent dc5 colonies ^* ^*^'*^' 
^ngloifes , dans le pays étrangert 

liv 
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Ils font compris dans l'énuméfâî^ 
tion. Il faut que les navires qui 
en font chargés ^ arrivent dans 
un port de TAngleterre. Il ne fuffic 
pas qu'ils y touchent fimplement, 
ils font obligés d'y décharger le 
cabac 5 S^ dût-on le réexporter le 
lendemain , les officiers de lal 
douane en exigent les droits» 

Ces droits montent à 7 den- un 1 
tiers par liv* Celui que Ton appelle ^ 
le vieux fubfide qui eft de i den. 1 
{ environ tf* tournois, ) doit] 
toujours être payé comptant ; il 
iê trouve réduit aux trois quarts! 
par les if pour cent , que la loti 
remet ^ au lieu des anciennes 
atlouances accordées , à caufe de 
déchec que les accidens du voyage 
^5euvent oecalîunnet fur cette mar- 
chandife. . . . 

Pour acquitter les autres droits 
en donnant une obligation cau- 
tionnée par deux pçrfonnes à lai 
fitisfaétio^ , de la douanne ^ on % ' 
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dix*huit:moiSyà commencer créa- 
nte jours après l'enrégiftrement. 

Au bouc de ce terme y on obcienc 
feulement un difcompte de i;« 
pour cent , au cas qu'avant Té- 
chéance des dix<*huit mois Tim- 
porteur acquitte Ces billets. Il lui 
eft alloué pn autre difcompte de 
7 pour cent à proportion du temps 
qui refte à courir : s'il paye corn* 
pcant^ on lui fait la même grâce 
ftir cette partie de rimpofition, 

3ue fur le vieux fubûde ; c'cft-à- 
ire, qu'il jouit d'uae diminu-^: 
tion de ij pour cent. 

Lorfqu'une partie de tabac eft 

Sâtée y le marchand peut la fcparec 
e ce qui ne Teft pas. Les ofEciers 
de la douane brûlent cette partie 

Sâtée,& on n'en paye pas les droits 
'entrée. Dans ce cas-là , le mar- 
chand reçoit une allouance de 1 
den. par livre pefant , jufqu'a la 
concurrence de 50 shellings pat 
boucaut , afia de le dédomma? 
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ter de la perte qu'il fouffre; 

Tous les droits perçus à fim- 
>ortation , font remis à la fortic; 
faut obferver à cette occaGon, 
l^ue les obligations font alors im- 
[Tnédiatement biffées j mais que 
Ite qui a été payé comptant pour 
jle vieux fubfide, ne fe rend que 
hdeux ou trois mois après j & qucl- 
rquefois quatre mois après , par 
" jne vexation de la part des offi* 
:1ers de la douanne , dont les mar- 
:hands n'ofent fe plaindre , parce 
l'il dépend de ces officiers de 
faire bien des difficultés fur les 
Cautions qu*on leur pré fente & à 
la fortie des tabacs. 

La déclaration de la fortie , eft 

rïujette à des accidens. Car , fi les 

lavires ne fe trouvent pas prêts à 

ftecevoir immédiatement leur car- 

jaifon , & fi le tabac perdoit quel- 

lues livres de fon poids , cofnme 

1 arrive ordinairement 3 ou qLiè 

tocme dans l'intervalle de ladé-' 
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claration à rembarquement on en 
Tolât, enforte que td'ùne manière 
tni d'une autre , le poids fe trou- 
ifât moindre que celui qui eft dé* 
tlaré , toute la partie entière eft 
confifcable; &: ce qu'il y a encore 
•de plus févéte , c'eft quç Ton perd 
les droits qui font plui que le 
tilouble de la valeur £1 tabac. Les 
officiers de la douane , tirent mç- 
ine avantage d'une méprife de 
chiffre qu'on pourroit démontrer 
être une méprife. Ils n'ont pas 
iionte dé fé /vanter que* fes lâé» 
prifes des marchands font leur jeu 
ifie leur proye. Auflli les marchands 
t>nt toujours quelque inquiétude, 
^ùfqu'à ce que leur tai>ac ait fnbi 
%otires lés formalités de la loi ; & 

Sis donnent aux commis beaucqq{> 
>his kju'il ne leur eft attribue.^ afin 
tfe îè concilier leurs bonnes grai 
tes ; & qu'ils ne fàflfent point ufa-* 
jge d'une févérité , qui > quoique; 
lé^imeV en ce qu'elle eft auto*» 

Ivj 
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jriréc par les a£tes dn parlemenr^' 
^ft en elle-même fore injuftc. 

Les régie mens ordonne 11 c d'ap* 
porter le ubac dans des connes 
jgui conciennent au moins deux 
^ens livres pefaat , le cent ^ de iiz 
livres : & lexporreur qui veu^ 
profiter du Jran/-èac/:^c'eft4-dire, 
He la remife des droits accordés 
à rexportation ^ doit faire forcit 
ion tabac dans des tonnes de 500 1. 
fefant j à moins qu'il ne foit coupé 
& roulé. 

^ A la réexportation , quand le 
tabac auroir été pelc la veille de- 
vant les officiers de la douane , 
ils ont foin de faire pefer de nour 
veau , un boucaur fur dix ^ pour 
juger par-là , fi la déclaration que 
l'on a faire ell exaûe. Le tabac eft 
I alors envoyé à bord ^ où il eft 
I gardé par un commis qui ne le 
[quitte point que le m vire ne par* 
Jte, Toute cette police ne fçanroic 
^$*cxécutcr ùkm beaucoup de frais* 
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Par là , cette denrée paya de plus 
ï den, ( environ % f. tournois) 
[pour le nouveau- fubfide > & -f 
iden, pour le tiers-fubfide , en- 
viron ( 8 den, tournois )- 
* En 1 74.7 , George IL obtint du 
parlement unfubfîde général, dans 
îecmel le tabac fut enveloppé; 8c 
qurle charge d'un denier fterling 
( environ 1 C tournois ) de fur- 
fcroît* Tous CCS droits , montent à 
^den.j- (environ 14 f tournois) 
ainfi qu'on Ta dit au commencé- 
inent de cet article. 

Ces impondons qui furpaflent 

I* infiniment la valeur de la mar- 

chandife^ font une grande amorce 

pour en paffer en contrcbaxrde. 

Les marchands des petits porcs de 

l'Angleterre , ne ^s'enrichifTônt 

§ue par-la. Ils font pour leur pro* 

pre compte , le commerce de la 

.Virginie & du Maryland , au li,eu 

^ être feulement les fafteurs dés 

|>lanteurs de ces deux provinces^, 
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Comme le font les marchands de 
Londres ; & quoiqu'il leur arrive 
fouvenc d'acheter en Amérique 
le tabac plus cher qu'il ne vaûc 
en Angleterre, ils ne laifTent pas 
d'y gagner gros \ parce qu'après 
qu'il eft arrivé en Angleterre , ^ 
qu'il y a été déchargé conforma- 
ment à la loi , ils le rembarquei^c 
fous l'apparence de l'envoyer ap- 
dehors. Par cette manœuvre , ils 
.retirent leurs droits. Klais nori- 
'obftant qu'ils ayentàla fortie dé- 
claré fous^ferment^ la deftinatiop 
de ce tabac pour un port étranger', 
ils le font néanmoms débarquer 
frauduleufement dans quelque en* 
'droit des côtes de la Grandes 
^Bretagne ; & bénéficient parla ^ 
ide tout ce qu'ils dérobent à la 
douane. 

L'excès de ces fraudes futpouC 
fé fî loin dans ces derniers temps ^ 

tue le parlement crut devoir pren- 
€ des mefures pour les arrêter i 
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il paflTa à cet cfFec^ en ly^i^i^ 
aûc intitulé : an ail for the ma^ 
effe3ualy fôvering the duties ap4^ 
tobaur^ aâe pour afTurer piuseffi^ 
ifacement les droits fur le tabac. 
La police que cet zùt ccablic^ 
excita un mécontentement uni^« 
verfel > & donna naitTance à uop 
foule d'écrits où l'on acçufoic (aiRS 
inénagement ^ le miniftére & Xl^i 
parlement de corruption. Il eQtj 
vrai que les^ênes auxquelles <^ 
règlement aflervit le marchaiài 
àe tabac , font extrêmes ; mais 
il fepeut faire qu'il n'y ait que <^ 
moyen de procurer le recouvre- 
ment des droits* Alors ces memb- 
res ne feroient plus odieufçs , fi 
le produit des droits croit vérîc*» 
blement appliqué aux ufàges de la 
nation» 
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tugaïs qui ont fait les premiers ce^ 
Bcgoce avec une certaine éten- 
due, ont apporté, dans le temps 
qu'ils en étoient en poffeflTion, 
tous les ans de l'Amérique en 
Europe, cent à cent vingt mille 
batiques de fucre^qu'ils vendoienc j 
alors 7 ou 8 livres ftcrlings, ( i6t 
& 184 liv. tournois ) par quintalJ 
IL Les Anglois des Antillesi 
étant enfin parvenus en i^jo à' 
tcmmerce travailler le fucre de la même 
manière qu*on le travail loic aa 
Bréfîl 5 commencèrent alors à 
prendre partàce trafic : ils fe por- 
tereni: avec ardeur à multiplier 
leurs plantations de cannameles'^ 
& la quantité de fucre qu ils & 
briquèrent , fut relie , qu'en trèsi- 
peu de temps , cette denrée baifla 
de prix confîdérablement. Bien- 
tôt après j défrichant chaque jour 
de nouveaux terrains , ils fc vi- 
rent en eut de fupplanter les Por- 
tugais prefque par-tout ^ par le bon 
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marché que l'abondaDce de leors ré*^ 
(olces les mettoic à ponée défaire. 

Il a été crès-heureux pour TAiv- 
g^leterre^ que les circonftancesoA 
ellçr^fe trouva, lorfque Vzùt dé 
navigation fut pafTé en itf 5 1 , ne 
lot ayenc pas permis de le faire olv 
fèrvet à la rtgueur dés ce temps- 
là même. £n efFec, il eft douteux 
i|ue les planteurs Anglois euffenc 
pii ruiner les Portugais y dans la 
concurrence^ fi dans les commen* 
cemens de leurs efforts on les 
eût aflfujettis à quelque gêne. 

Lorfque (bus Charles II. le 
parlement d'Angleterre en paflant 
de nouveau cet aâe après la ref- 
tauracion > ordonna de tenir la 
nain à fbn exécution y les Anglois 
écoient déjà tellement les maîtres 
du négoce du fucre , qu'ils ne 
craignoient plus de rivaux, du 
moins dans les ports de l'£urope,au 
iiid du cap de Finiflrcrre, Car les 
Portugais continuèrent de débiter 
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S les échelles du 1 
l?ant , & dans les autres ports de 
Méditerrannée i les frais de la ré- 
exportation à ces ports, devenant 
trop confidérables pour les AngloîsM 
par la diftancequi fépare la Grande» 
Bretagne du détroit de Gibraltar» 
pnmkrs II 1. Les planteurs étoitnt, dëiH 
'drohs <^'^- dommages par la quantité du f^^ 
fums! " ^^^ qu ils fabriquoient, du bas prix 
auquel ils le donnoicnt. Leurs 
bénéfices fur la maflc de leurs 
envois en Europe j étoient mcme 
affez forts pour qu'ils continuaf- 
fent de s'enrichir, malgré rétablie 
fcment du droit d'encrée en An- 
gleterre impofé en i66i , par 
Fa£le de tonnage & de poundage 
far toutes les marchandifes tant 
féchcs que liquides : & malgré 
rétabliiïement d'un droit de for* 
lie impofé à la Barbade en i66j^ 
&c quelque temps après ^ aux ifles 
du VenCj fur toutes les produc* 
tions de ces colonies. Le drok 
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accordé par l'ade de tonnage 6c, 
de pounaage, qui eft ce que Toh 
appelle le vieux-juèjide i fut fixé. 
à iS àcn. ( environ 35 f. tour- 
nois ) pour les fucres , à raifbn de 
j .pour 100. Celui qui fut établi, 
aux AntilleSjétoitde 4-r pour cent. 
Tous les deux fubfiftent encore. 

Le commerce du (ucre (bute^ 
noit bien ces charges , puifque la 
Barbade feule fit entrer quatre.. 
usinions fterlings en Angleterre: 
dians Tefpace de temps qui s'écou- 
la entre i6s6 & 1676. Mais il 
paroit que c'étoit auffi tout ce qu'il 
pouyoit fupporter. Car Jacques 
ÎI. .ayant mis dans la première 
amiée de fbn régne , un droit d'en« 
trée addicionnel d'un farthin^ par 
livre fur le fucre brut , ce cjui taie 
% shellings 4 den, ( environ 2, 
livres 14 1. tournois ) pour cent ^ 
la .cpnfommation intérieure .en 
diminua tout-à-coup d'une manie* 
j:ç très^feniible. Ce prince fèntanc 
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lui-même , en établiffant cettfi 
taxe , quelle nuiroit au débicex* 
térieur desmofcovadeSjarrêra qui 
le nouveau droic feroic rendu 
leur fortic. Par une inarrentk 
ÊLtale à (es fujecs , il omit de fix< 
une allouance proportionnée 
cecte remife pour les fucres rafin^ 
que Ton réexpo rt croit , quoiqul 
mt tout fîmple que ces fucres érar 
fabriqués avec des mofcovades qt 
avoient payé à leur imporcatioi 
le nouvel impôt j participâfienr< 
comme les mofcovades j à Taffrar 
chiflTement de ce même impôt' 
lorfqu'on les envoyoic au de ho ri 
Il arriva de-la que TAngleterr 
perdit Texportation de fes fucrc 
rafinés, qui étoit confidérabI< 
alo'-s. Les rafineurs Hollandois i 
Flamands qui acheroîent à bofi 
marché les mofcovades Angloi^ 
feSj fur lefquelles Texporteur avoifl 
obtenu la remife du droit de ^ 
shelling$ 4 den. pour cent , BC 
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jtélle de 5 den* pour ce ne payé à 
rentrée , en vertu de VzÔ:€ de ton- 
nage &c de pou nd âge , fLipplante- 
xenc les Anglois dans cous les mar- 
l^hés, en vendant leurs fucrcs li 
^our loo moins qu'eux. 

Cet aÛe devoir fubfiftcr 8 ans- 
On ne jugea pas à propos de le 
continuer à fon expiration. Pen- 
daoc le peu d*années qu'il eue 
lieu , plus de quarante moulins à 
^ocre furent abandonnés dans la 
Barbade i & vers la fin de cecte 
coLirte période 1 les planteurs y 
éroient réduits à cerre extrémité, 
que fur vingt on n'en trouvoic 
pas un qtii eût le moyen d*entre- 

rmir fon habiration en bon état, 
La guerre qui étoit allumée dans 
ce même temps entre la France 
b& TAngle'-erre > contribua à ren* 
^dre ce droir plus onéreux. Les 
ftrma*-eurs François prirent fur les 
[Angiois on Ci g^and nombre de 
paiffeaux chargés de fucre ^ qu ena?* 
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baraflés de cette marcliandiiei 
ils la donnèrent à vil prix. 

Par-là 3 les Angloxs après s etri 
vus enlever une grande partie dij 
fucre qu'ils deftinoient à leuc 
correfpondans , fe trou voient çaé 
core fruftrés des moyens de fe d^ 
faire de celui qui leur reftoic , ai 
t rement qu en le vendant à pem 
'Cammifce ÏV. Le retour de la paix , U 
du fum fuppreffion de la taxe irapofée pal 
des Frm- Jacques IL un droit de 8 shet 
lings pour cent ( environ j? livrel 
4 f* tournois) mis fur les mêlai 
(es étrangères » dès la deuxiér 
année du régne de Guillaume 
Marie ^ ne retinrent pas dans leurj 
mains le commerce de cette der 
réequi commençoit à leuréchaf 
per» Les richefl'es que les habitans 
de la Barbade &: des autres An}^ 
tilles Angloifes accumuloient eoP 
peu de temps ^ avoient ouvert les 
yeux aux François fur les avanta- 
ges de la culture des cannameles. 

Ces, 
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Ces derniers , n'aVbient donné 
pendant loAg-tcttips , (ju'une légc* 
re acrentlon à leurs ifles. Aban- 
dbnnces d'abord aux foins d'une 
cotnj^ajghié éxclûfivë , & ênfuité 
iax foins db différéns particuliers 
ï qui cétîte Compagnie avoir cédé 
fe droits, & qui étoient hors d'é- 
tat dé faire lôs dépenfes néceflai- 
rcs pour lés tttettre en valeur j les 
épions quiV^Y étoient ^^^^ ^^ 
petit riortibré,s*àd(îonnoient pre(^ 

3tit- uniqueitieht aux plantations 
è- rin^rhbre \ d'indigo , &c, à 
caûte qu'elles demandent des 
fbhds moins cônfîdérables. Le 
gouvernement de France , réfoldt 
crifin de mettre ks Antilles fiir 
un meilleur pied , en y multi- 
pliant les fucrerics. Ce rut à peu 
Îrcs dans cette concurrence , que 
acques II. établit inconfidéré- 
ment i'impofition dont nous avons 
parlé de i shellings 4 deniers par 
quintal fur les fucres bruts impor^ 
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tes àe ces ifles en Angleterre ; Se 
que fur vint la guerre terminée 
par la paix de Ryfwick.Ces deux 
événemens, favoriferent infini- 
ment Tentreprife des François. 

Cette nation put alors fe four- 
nir dans fes colonies du fucre 
dont- elle avoic befoin pour fa con- 
fommation ^ au même prix que les 
Anglois fe voyoienc obligés de 
lui vendre les leurs ^ par les gros 
droits qu'ils payoientj & par la 
cherté où cette denrée écoit mon- 
tée chez eux à caufe de la rareté 
ique les pertes faîtes fur mer & le 
découragement des planteurs en 
occaflonnoic. 

Le débit confîdérable que ce 
débouché offrit aux habicans des 
Antilles Ftançoifes pour leurs fu. 
cres j les remplit d'ardeur; & les 
fit nager dans lopulence^ Bien- 
tôt leur nombre s accrut. Le gou- 
vernement de France 3 prit foin 
de ne les pas lai (Ter manquer de 
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Bégres î & là guerre, pour la fuc^ 
ceflion d'Efpagne , qui vint à s'al- 
lumer dans les commencemens de 
leur profpéritc , acheva de Taffu- 
rer; ^ . 

Depuis ce temps, le commerce 
de fucre^que faifoient les Anglois 
avec les étrangers,(brtit par degrés 
de leurs mains, & paffa entière- 
ment dans celle des François; 
Ceux-ci avant la paix d'Utrecht , 
n'ayoient point encore exporté de 
leurs fucres à Hambourg, Mais 
dès • lyr^ , c'eft-à-dire , prefque 
auflj-tôt que par la conclufîon de 
cette paix-, la navigation fut libre , 
ils y en vendirent des parties con- 
ûdérables ; ils s'introduifirent en- 
fbite fucçeifivementdahs lesdifFé- 
rens marchés de l'Europe ; & pré-< 
fentement , ils doçriinent dans la 
plupart. 

En 1740 , on eftiipoit que les; 
importations de fucre en Allehia- 
gne , en HoUginde ,; dans la. Balti- 

Kij 
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fque, en Efpagne^en Icalic&en 

I Turquie moBCoieritanniielIemenr 

»à 80^ 000 banques. On ne com* 

fprenoitpas dans cctc<3 quantité, 

celle que FEfpagne &c la Hollati'» 

de tirent de leurs propres colo^ 

ïi jes-Cei 80 y Goo bariques étoienc 

diftri buées dans les proportion! 

ci^dcffous^ 

Quantité du fucre qu'on fup^ 
pofoiten 1 740, fe débiter annuel- 
lement en Allemagne , en Hol- 
lande 5 dans la Baltique , en Ef^* 
pagne , en Italie ^ en Turquie 1 
déduftion faire de la quantité qu0 
rEfpagne & la Hollande en ti''^ 
renc de leurs propres colonies, - 
A Hambourg j Brème & au-* 
très porcs de rAlIemagne , rrenttfJ 
mille bariqoes , 30,0 00. bar J 

En Hollande, 50, 000. ■ 
A Peterfbourg , Dantzick firfl 
autres ports dg h Baltique ^ 

5,000. 4 
A Cadix & dan$ les autres ports^ 
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derEfpagne, j,ooD. 

A Gennes, Livourne, Naples, 
Meflîne , • 8,000. 

A Venife & dans les autres 
Ports de la Méditerrannée, 4,000, 

8o,ooo, 

Cétoicnt les François qui im- 
portoient à Hambourg , à Brème 
& en Hollande , prefque toutes 
les éo,ooo bariques de fucre ctran* 
ger qui y entroient ; ils avoient 
aufli une très-grande part au dé- 
bit de cette denrée dans les au- 
tres places. Il eft aifé de fe le per- 
fiiader , en jettant les yeux fur 
rétat que nous offrons ici des ex- 
portations de fucre que les Anglois 
ont faites annuellement depuis 
1715 , jufqu'en 1711. 5 & depuis 
172.9 , jufqu'en 1737. Cet état eft 
tiré des regiftres de la douane. La 
barique y eft comptée fur le pied 
de I o quintaux. Le quintal , fur le 
pied de cent vingt livres. 
*Kiij 
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Exportations du fucre brut faites annuellement par 
les Anglois depuis 17^5 > jufquen 1711 y & de- 
puis 1719 , jufquen 1737 ; évaluées les unes 
dans les autres. 



, 


Dci7i5.'Dci7i9.|Dci7i9.'Dci733.Dei73tf. 
à à 1 à i à 1 à 




1719. 


1711. 


Ï753 


.73^.1 


«757. 


En Hollande. 
Allemagne. 
Flandres. . 
Dans la Bal- 
tique. 


B. 
5,9^1. 
6, 994- 
1,^90. 

Î5^- 


B. 

2,C.50. 

3,15s. 
1,518. 

307. 


B 
1,178. 
3,978. 
I,i45- 

.5H7. 


B.i 

151. 
151. 

375. 


Bar. 

4. 
70. 

f7. 


Total des"" 


> 










cxporr. dans! 

les Pays fep->*î'î°4- 

tentrionaux ) 


7>i45. 


8,5 itf. 


1,054. 


171- 


Exporta- " 
tions dans la 
Médiccrran- 
néc fie autres 
Ports méri- 
dionaux: 


L t,o8o. 


30^. 


5^8. 


ICI. 


«7. 


Total des 


:> 










exportations i ,^^^84. 
aux Marches ( 
étrangers. J 
En Irlande. | 1,9^0. 

Aux Colo- '^ 
nies Angloi- i 
fcs en Amé- # 


7.44^. 


8,884. 
5*i^7« 


4,^01. 


5.740. 


rique , aux! 
lAcs d'Aider- V 3^. 
ncy , Gucrn- f 
fey, Gcrfeyl 
en Afrique & \ 
aux Indes J 
orientales. » 

Total géné-*j 
rai des ex- C 18,580. 
portations. ^ 


ï^- 


4»' 


*y- 


<o. 


^,o<f4. 


1 

11,191. 

1 


y,78»« 


'4.07». 
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Exportations de fucre rafiné faites annuellement par 
les Anglois depuis i-ji^ ,jufquen ly 12 j & de- 
puis 1-729 jujqu en I757« - 


En Hollande . . 


De 171 f. De 171^. De lyjtf. 
â à à 
1711. i7j^. 1757. 


. . 17.. 


. . 518, . 


. . . tf 1 . . 


Eà Allemagne. . 


. . 11 .. 


.,.66.. 


. . .8.. 


En Flandres . . • 


...}., 


. . 180 . . 


• • • 10 . • 


Dans la Baltique . 


• . XI • . 


. . • 41 . . 


. . y . . 


. Total des expor-* 
rations aux Ports, 
feptcntrionaux. \ 


tf 4 . . 


, 7»^ . . 


• . 8y • • 


DansIaMéditcr-1 
ranée & aux Ports ; 
Méridionaux. j 


- • . s^s . . 


. • 4C1 . . 


. • • 85 . • 


Total dtsexpor-* 
cations aux mar-| 
chcs étrangers , ] 


. . .43»- • 


• 1,118.. 


...««.. 


En Irlande . . • .iiS. . 


. . 381 .. 


.. fSi.. 


Aux colonies An-^ 
gloifes en Améri-# 
que , «ux iflesl 
dAldern^y , de>' • 7^» • 
Gucrnefeii , Jer-f 
fey, Afrique , &\ 


. .4P4«- 


. .}S4'. 


Total général des? .sxx^. 
exportations. Ç 


.i,^^j*. . 1,13$.. 


N. B. De 17)7. à 1740 , à peine y eut-il quel- 
ques Banques de fucre de réetpottées. 
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On voit par cet état , la déca- 
dence fucceffive du négoce du fu- 
cre que les Anglois ont fait avec 
les étrangers. A mefure qu*il a 
décliné , celui des François a au- 
gmenté dans la même proportion. 
On prétend que vers Tannée 1740, 
il valoit annuellement à ces der- 
niers plus d'un millon fterlirigs , 
( 13 5 000 , aoo livres tournois) 
outre leur propre confommation. 
Ou compte à la vérité dans cette 
fomme , tant le produit de la va* 
leur intrinfeque du ilicre , que 
celui des frais de fret & de corn- 
miffion. Si 5 comme on le fuppo- 
fe 5 les importations de cette mar- 
chandife qui n'ont pas été faites 
par les Anglois dans les pays qui- 
n'ont pas de Colonies pmir s'y en 
apprpvifionner ou qui ti'en tirent 
pas affez des Colonies qu'ils pof- 
fédent , ont été faites par les Fran- 
çois ; la mafle de ces importations 
4çvcit leur procurer alors l'a van.. 
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tage d'employer une marine de 
40^ 000 tonneaux? & d'occuper 
4, 000 mariniers pour le tranC- 
porc feulemeac d'Amérique en 
Europe. Les mefures ^iie ie par- 
lement d'Angleterre pru en 1740, 
& depuis cette an»ée pour regag- 
ner une branche de commerce 
auffi importante , fcmblcrent d'a- 
bord en devoir rendre bien-tôt la 
balance moins favorable à la Fran«^. 
ce ; mais la diminution que le né-^ 
goce de ce dernier royaume a. 
pu foufFrir par-là , n'a pas été loin ; 
il eft toujours de ce côté infini* 
ment fupérieur à celai de la Gran^. 
de-Bretagne* 

Tandis que le débit du focreç 
Anglois s'anéantififoit ou deboç% 
de la Grande-Bretagne, il $'aug^ 
iBentpit au dedans^ Sans la cir* 
confiance de cet accroiâemenc 
dans la confomination întérkute ,. 
les Antilles dépendantes de la coït* 
ronne Britaopique ^ euflenc eH; 
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vraifcmblablement beaucoup Je' 
peine à fe foutenir.Mais à la faveur 
de retendue prodigieufe que prit 
l\jfage du fucre en Angleterre y 
en Ecoffe & en Irlande , les co- 
lons flirent long-temps fans fc 
reffentir de la révolution arrivée 
dans le commerce intérieur de 
cette denrée. 

Dans le temps que le négoce 
en floriflbit le plus entre les mains 
des Anglois 5 ils ne retenoient pas- 
pour leur ufage, dix à douze mil- 
lions de livres de fucre. Leurs co- 
lonies ne leur en fournifToiénc 
dors, qu^environ trente mille ba-^ 
riques de dix quintaux pefà'ne., 
Gette cofifômmacion s'écantaug- 
Hoent-éè pèr degrés , les .colonies 
augmenreFencdc mêrtie dans Ifeurs- 
pliaHtations de- Cannnmelles., Avf 
œilieu .de la guerre pour là fuc- 
ceffibn d'Efpagne', elles ne laîffe-- 
œnt pas d'envoyer en A-ngleterre- 
ite£que le- daublfii dê-la. <]^aatkft- 
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de fucre qu'elles y en voy oient i j' 
ans auparavant. On eftime que de 
1708 a 1718 , il entra dans la 
Grande - Bretagne chaque année 
Tune dans Tautre, 53 , 439 bari- 
ques. Les dix années (ùivanteà 
( de i,7 1 8 à 1718,) furent encorc^ 
plus abondantes. Elles fournirent 
é8 , 93 1 bariques par année. Les 
importations "de 1717 à' 1733^. 
montèrent encore plus haut. Du- 
rant chacunes de ces fix années,, 
elles allèrent à 93 , 889. Dfe 173 3 
à 1737 5 elles diminuèrent dé 
quelque chofe. Mais quoique* 
dans ce dernier cfpace* de temps^, 
les exportations 'fuffent réfduires 
prefqu à rien , les importations dé 
chaque année n'en allèrent: pas> 
"moins à7y > ^95 bariques; 

Suivant Topinion commune eni 
^1743 y lafconfommatîon annuelle* 
delà Grande-Bretagne feule étoit' 
de .70 , 000 bariques*, ^^^ l's- 
ttaîi^ort d'Amérique en-Eàrdpe^ 

ILvji 



pcGupok enyirqn çiq^s cfênç yoîlçs. 
On comptpit que les frais de frec 
pour cet etpbarquemppc , mon- 
poient enVirpn à 170 , 000 livres 
fterlings ( î.,i^i*, Qpo.î|v. tour- 
nois i ) & que les idébourfés ^tanç 
pour les droits , qviepoiir les frai? 
fiçi commiffion èc autres, n'alloienc 
pas à moins de 200. ^ oqo livres 
fterlings. 

; Dans les; quantités de bîariques 
que je viens de poier , p!eut-etre 
|ie fuis-je pas d'accord avec les cal» 
.çuls de quelavies auçeurs. Lad^fFé- 
rence entre leurs Supputations & 
la mienne, ( s'il s'y encrouyoit,) 
j^Qurrpit xu^çte de ce auc Ja. bara- 
que n'a poiiat \m poids déter^^in^ 
Quelques-uns la cginptenç i(ur If 
pied de 17 à 18 , poo» livres pe- 
f^nt , tandis que ^^ûtres ne la 
prennent que pour i , €^ liyres. : 
beaucoup la nxei>t à i i M>9 ^iy• 
J'ai fuivi ceux-ci^ 
L/es écsiyaii^ Anglck^ 4^é^ 
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rent ençorp fur ces quantités fe- 
ion les fources où ils oqt puiféj^ 
Qu feloa le$ m^çhodcs cjui les ont; 
guidés dans leur évaluation. De-l^ 
vient , que des auteurs qui ont 
p^rlé d^nslemcme tenaps 4es pxo- 
i^qftions des Antilles Angloifes , 
ne s'accordent pas dans Teftime 
jqulls en font» On en trouve qui 
en po^^tent le total pour ce qui eft 
du fuçrc^ à iX)Q y ooobariqucs. Il 
yen a qui le réduifehç environ i 
^f • poo auxquelles ils jpignent 
ip. , ooo autres bariques qui vien- 
pcnt par voie d'échange, des ides 
îiollandoifes , Danoises & Fran-» 
coiifes à la Jamaïque & aux ifles 

, Ces, derniers , {(ipppicat que la 
c6t>romtnacion ^ cç produit fe 
£iit ainiî : 

, 5P > ôftp UvTes dfioçk^ la. GrafK^c- 
Bretaçpc* 
jp^ppo çû Waade* 



130 HlSTOlRÏ 

f , 000 dans les colonies fep^ 
tencrionales. 

Le refte , fuivant les mêmes au* 
teurs, eft réexporté bu demeure 
dans les magauns. 

Les fucriers Anglois, qui durant 
plus de vingt ans avoientvû accroî- 
tre d'année en année les demandes 
qu'on leur faifoit , pouffèrent enfiiï 
leurs fabriques fi loin en 17^7 , 
& dans les années fuivantes , jùC- 
qu en 173 1 même jufqu'en 1735, 
qu'ils fe trouvèrent un furplus 
confidérable , au-delà de la quan- 
tité qu'exijgeoij la confommation 
des domaines Britanniques» La 
même ardfeùr régnoit ators égale- 
ment dans les Antilles Frànçolfes^ 
& y produifit le même effet. Elles 
eurent beaucoup jplus de"^ fiicje' 
qu'elles ne purent en débiter. L'a- 
viliffement ou. cette mârchandife 
tèmba par-tôût'géiiéfalemetit par* 
fk furadondance, rallentit Tâûivî^-- 
té des plaûteurs. Vbïlà-giiutqàoi:^ 
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depuis 173,3 , jufqn'en 1737, les 
importations du fucre en Angle- 
terre, furent ptus foiWes d'envi- 
ron ly , 000 bariques^ que celles 
des fix années précédentes. 

Cette avidité des planteurs ^ 
caufa la ruine d'un grand nombre*^ 
d'entre-eux. Le défaut de débit 
ou la modicité des fommes qui^ 
rentrèrent dans leurs mains , îes^ 
contraignirent d^abandonner leurs 
habitations, ou les mirent horsr 
d'état de les entretenit dans Meur- 
entière valeur. 

Ce fut alors pour la première- 
fois qu'il s'éleva parmi lei habi- 
rans des Antilles Angtoifes , uiT' 
cri général fur la décadence du: 
commerce du fucre , quoiqu'il fût* 
déjà détruit depuis pUifieurs annéesp- 
pour leur nation. Ce fut alors^' 
auifi pour la première fois , que-' 
1« parlement d'Angleterre femic'* 
en devoir de favorifer ces colo— ' 
inss^.qtioique le cas particulier^ quu 
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cccz^omiok leurs pîainces^ lur 
peu incéreflaBC pour Vét^t,< En 
effet , après avoir foufFerc ;ran- 
quillement que le commerce du 
fucre pafsâc entièrement entre les 
mains des étrangers, il ne devoir 
guéres importer à la Grande-Bre* 
tagne ^ ijue. les cotons de fcs ifle^ 
continuaflcnt d'en fabriquer an- 
i^uellement pins de 50, poo ba- 
fiques^ comme ils avoiçiK faic 
depuis environ fix années , puii^ 
que cette quantité excédait & 
confommation,r Mais c'çft que Von 
ignotoit en Angleterre le vérita- 
tde étaj: de ce négoce, 
, Les çlarveurs des fucriers An- 
gloi* çoruroencerent a s'éleyer çhl 
I7jr. Elles eurent cela de. boo^ 
^l'elles. tournèrent Tatteoti^m. éx 
rainiftére , de la légifkcure & de 
toute la nation fur cette branche 
de trafic. Avant cette époque, 9 
peine y avoiç-on pçnfé depuis le 
commenceinent duHàclc^^ ^ ce 
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a'eft pour Taffujettir à des impôts 5 
ic comme on ne >ugeoic de fz 
iituacion que fur Topulence des 
Dolons^ on écok fore éloigné de 
Cïpïrc qu'elle penchât vers fa nû- 
jQç. Jofuat Gee qui écrivit vers 
J730 ^ a parlé ^ pour ainfi dirie ^ 
le premier avec un peudejFoçce 
jdu danger où rAnglcterre étoit 
(de perdre ce trafic ) ^ il étoic 
jiléja perdu pour elle. 

Qn étoit alors en général fi mal 
/nftruit fur ce fujet en Angleterre^ 
que le même Gée , un des auteurs 
jies plus exads qui ayent écrie 
^ur ie comm^erce de la Grande*- 
Bretagne > Zambie avoir été imbi* 
^ ridée y où e/l en,qpre un grand 
^nabre de perfoni^es ^ queles ter- 
fe3 jdcs Antilles Àngloifes fonr 
îifées ; qu'elles ne peuyent pror 
duire aflez pour fournir à de$ ré- 
£xportatipns^& qtjll attribue ppipr 
cip^enxent à cet civcq^f^Miçe Iff 
^éçUn du débit du fucre Anglo^ 



154 H I s TO 3 RE 

^ Cependant ^ loin que les terres 

lécs Antilles fu/Tent affrétées dans 

jte temps^li , il ell bien confiant 

[par le rapport de ceux qni connoif- 

[îencles lieux ^ qu'elles pouvoient 

-alors 3 & qu'elles peuvent encore 

cendre le triple de ce qu'elles ren- 

doienr. 

• Si Ton confîdére les importa- 
tions de fucre en Angleterre de* 
[puis lyij feulement ^ jufqu'en 
[•17575 ne trouve ra-r-on pas dans 
[des dégrès de leur accroifTementj'j 
•des raifons de la dernière force , 
contre Top hi ion de ceux qui Iba- 
tiennent répuifemenc des terres 
dans les Antilles Angloifes, Des 
'Inoifrons plus abondantes d'années 
«n années , n'ont jamais été ua I 
l^figne dafFoibliflement dans les 
champs qui les portent, A la 
Terité de 1733 à 1737 , les 
importations en fucre ont dimi- 
1 ntié de plus de i j , 000 barigues, f 
' Mais cette diminution , naquit du 
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^découragement du planteur qui 
cefla de cultiver. Se non pas d'au- 
cune altération dans la fécondité 
àcs terres. Car elles ne refufc- 
rent pas de rendre. 

A la Barbade , aux ifles du 
Vent , comme par-tout ailleurs , 
les Nauales , dix ans après avoir 
été défrichées , & même avant ce 
temps , ne rapportent plus comme 
dans les premières années de leur 
culture. Les terres ne peuvent 
s'imprégner des fcls & des autres 
principes qui les fertilifent que 
ju(qu'à un certain point. Suppofez 
un terrein de bonne qualité qui 
(bit demeuré de tout temps en 
friche : metteirie en valeur. Mal- 
gré le repos éternel dont ce ter- 
rein aura joui , il ne s'en fuivra 
pas moins qu'au bout d\in petit 
nombre d'années , il fera réduit 
à un degré réglé de fertilité , qui 
ne variera prelque jamais^ fi la cul- 
ture 6c la température du climat 
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ilibfiftent toujours les mêmes y ùA 
fi des événemens extraordinaires 
ûe viemient pas changer les cir- 
£Oinftances des lieaicy II y aurok 
long-temps que les Antilles nxi 
râpporteroieqt rien , fi les tooiffons 
qu'elles fourniiTent encore , n'a?- 
yoient pour caufe ce principe coïïC- 
4tant de fécondité que la mzU 
iftdreflr<? ou Tavidicé du cultiyateurv 
fie peut dégr^er que peair un 
jçptffsiefpace de temps^ 

Le$ campagi^s de France , por^ 
f;en€ des Heds depuis bien des ûè^ 
clés ; on jje s'avife poiiït cepen* 
dant âfi craiiidre qu'elles s*épùi-r 
fent : il eft vrai qp^pn les ïaiffe re^ 
ppfer ,d^année iSOMpnéie , & qoa 
rofi n'^imâc 4?arle ni&ne rél» 
fhe en app^rencjs anit fiâcreries*. 
Mais lesdirpofitionsdaas leplan-f 
^^^ y & h méthode de cmtaxs 
^ l'jfm oWeryjs à régar^ dos rffm* 
nameiics^ équivalent à tm^^pateS 
f^jpps. £n difporam & ea£ulti^# 
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'ifanc les bleds de même , les la- 
boureurs ne feroient pas dans U 
nécelfité d'avoir toujours une patn 
tic de leurs champs^ en^ jachère^ 
On en a eu la preuve dans les ex- Twîté it 
fériences qui ont ^té faites à ce^» culture 
fiijet en^diverfes^ provinces, d'a-J;^^^^^^^^ 
près les principes de M. Tnll , principes 
introduits en France, & reâ:ifiés^deM.Tall. 
par M^ Duhamel du Monceau^. 

. Les foins que Ton prit eaAngle'- 
terre pour s'informer au vrai de Té-* 
tat du commerce du fucre exercé 
par les fu jets de ce r6yaume,décou- 
vrirent bien^tôt que ce n*étoit 
pas^ à la ftérilitc des terres dans les' 
Antilles dépendantes de la cou<» 
ronne Britannique^ qu*ilfolloicaC^ 
tribuer fon anéantiffement au de- 
hors. On vit au contraire , que^ 
Guelques abondantes qu'y fuflent 
aéja les récoltes , elles étoient fu{^ 
ceptiblek d'une grande augmenta- 
tion ; ic qu'il ne manquôit aux 
pUoteurs pour les porter plu$ loin ^ 
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que davoir des débouchés pour 
leurs denrées. La législature s'ap- 
pliqua à leur en procurer. Je vais 
rendre compte des mefures qu'elle 
â prifes dans cette vue. Mais au-- 
paravaût > je dois parler des ré^ 
glemens relatifs au commerce du 
fucre qui ont été faits depuis Jac- 
ques IL jufqu'en 1755. 
^àes eon- IV. Les dépenfes où la nationAn- 
'4€mant te gloife fut engagée durant la guerre 

^fucrje. ^^^ ^^^^ ^ ^^ P^*^ ^^ Rylvick^ayant 
obligé le parlement d'augmenter 
les revenus de Tétat , il établit dans 
les neuvième &c dixième années du 
régne de Guillaume III. fur toutes 
les marchandifes taiit fëches que 
liquides importées en Angleterre , 
un nouveau droit général connu 
fous le nom de nouveau^fubjide ^ 
& aufli fort que Fancien qui avoic 
été accordé à Charles IL par 
Tafte de tonnage & de poundage. 
: En vertu de l'a£be qui créa ce 
^roit, lefucrc^ fur lequel ou ne 
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levoic auparavant que i8 deniers 
(environ 3 5 f. tournois ) pour cent 
en paya 5 6. Mais pour ne pas tom- 
l>er à regard du commerce exté- 
rieur dans l'inconvénient qu avoit 
produit ricBpofîtion de z sheU 
îings 4den. (environ xJiv. 14 f. 
tournois ) pour cent, mis fur cette 
denrée par Jacques II. le parlement 
ÇD arrêtant que le nouveau-fubfî- 
ât feroit rendu en entier à Tex- 
portation, accorda en même temps 
Hne gratification ( exigible un 
mois après Tavoir demandée ) de 
3 shellings ( 3 livres 9 f. tournois) 
pour cent, fur lesfucres,du crû des 
colonies Angloifes,rafinés en An- 
gleterre qui feroient exportés. De 
çettç manière , l'augmentation da 
droit tomba feulement fur la con* 
iommation intérieure. 

Peu d'années après fous la reine 
Anne , les communes pour fubve- 
nir aux befoins dû-gouvernement i 
ù vîreat çacore (uns h néceiEcé 



±^o Histoire ^ 

d'avoir rrceurs à une addition M 

droits généraux*Elles établirent oi 
fubfide que Ton appelle le iierr-fai 
fidei û monte au tiers des droit 
impofés parra6leiï& lo de Gaili 
laume IIL dont je tiens de pard 
1er 3 & s'étend fur les mêmes mat 
chandifes. Le fucre fe trouva pai! 
conféquent chargé de 6, den. ( i f\ 
f. 6. den. tournois) pour cent^ ans 
delà des jé dcn- auxquels il étoitîj 
déjà aflujecti. Ce farcroit tonabâ 
encore uniquement fur la con^ 
fommation intérieure, par 1 autenJ-j 
tien qu*eQt*le parlement d'ordon* 
ner que ces derniers droits feroientfj 
remis à l'exportation , de même 
que le nouveau-fiilJîdeiSc^aJLm^ 
ter T shelling a la gratification 
accordée par lacTie 9 & lo d€] 
Guillaume IIL à quiconque ex- 
porteroit des fucres rafinés en 
Angleterre, 

Les chofes fubfifterent paifible- 
ment fur ce pied|ufq*cn 173 i^fans^ 

que 
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que les droits exceffifs impofés fur 
les fucrcs euflent arrêté l'accroif- 
iemçnc de la confommation de 
cette dentée dans la Grande-Br^ 
tagne ; parce qu'au lieu d'eoâer 
tout d'un coup les droits > à l'e^ 
xemple de Jacques II, on les avoic 
àuuffés par dégrès. Mais en 173 r, 
les colonsdes Antilles A ngloifes^ 
qui depuis 5 ou 4 ans , avoieiic 
xiré de leuts plantations des quan-» 
tités de fucres immenfes , com- 
mencèrent /comme on la dit plus 
Jbauc» à s'appercevoir qu'ils n'en 
trouvoient pas le débit. Portant 
à peine leur vue fur le commer* 
icc . exréricur des Anglois d'Eu- 
rope ) auquel Tade de navigation 
fte.leurpermettoit pas de prendre 
|Mrt ^Sdidont par cette raifbn , ils 
VembarrafToient .peu ; ils (è pri^ 
rejQt 9 preique uniquement du dé^ 
€Uo> de leutfi. ventes , au trafic 
flàctdeftin que les:: colonies . An- 
JÈksiCs^ du cpntxneac 71 jentrete^ 

L 
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noient avec les Antilles Françoî#| 
fes : il eft vrai que ce trafic écoit 
confidérable, L on prétend qu*ei] 
173 3 j il employoit Jufqu'à 500 bi 
tiraens 8c 3 , 000 mariniers 
que dans Tannée 17^9, la nou* 
velie Angleterre feule tira de ces 
ides plus de to , 000 bariques de 
melalTespour faire ciierelleum 
efpéce de rum ^ que Ton appelle 
kill-devil^ c eft-à-dire ^ tue-diabk 
Les réglemens qui prohibent 
l'entrée du rum ou eau-de^vie de 
cannes en France , & le grand ac- 
croiflement des plantations dani 
les Antilles dépendantes de Ce: te 
coaronne , y raifoient donner hm 
très-bon marché cette liqueur âl9 
la méiaffe dont-elle eft extraite, 
Les Angîois du. continent de 1* A| 
fiiériqoe ^ ne pouvant s'en fourni 
mi même prix dans les itles qiJlj 
appartiennent à la Gratide-Breta 
gne , prenoienc chez les Françoik 
râia-fculement le rum & les m^? 
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lafles, mais auffi le fucre dont* 
jelles avoicnt befbin : tantôt en 
échangeant ces denrées contre les 
mâtures, les chevaux , les bois de 
conftruftîon , les falines , & les 
autres chofes qulls leur portoienti- 
& plus fouvent en les payant avec 
Tàrgent qu'elles tiroîent des An- 
tilles Angloifes pour les mêmes 
marchandifès. 

Leshabitans de ces dernières y 
ne s'en tinrent pas long-temps à 
de vains murmures ; ils s'empref^ 
ferent de porter leurs plainres en 
Angleterre devant le parlement. 
Ils demandèrent inftamment que 
Tentrcedu fucre étranger fût pro- 
hibée dans les colonies Angloifes," , 
ainfi que celle du rum & de la 
mélafle de la même origine. Ils- 
auroient auffi voulu que l'dn eut 
diminué les droits qui fc pcrce- 
voienten Angleterre fur les fucrej 
de produdion nationale , &: que 
roô retranchât cette denrée de 1-é- 

Li) 
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numération. Mais ils n*infîftoîeîil 
que foiblemenc fur ces deux chefs J 
u'ofznt fe flatter de les obcenir^ 
Jufques-là ^ ils ïi'a voient montriâ 
qu'une jalouûe médiocre contre 
les ifles occupées par les Françoi 
dans Tarchipel du Mexique. 

La première de leurs demandei^ 
& celle à laquelle ils s'attachoienï 
principalement , rencontra beau^ 
coup d'oppofition de la part des 
colonies feptcncrionales. Celles-ci 
préfente rent aulfi des remontran- 
ces au parlement , pour lui prou- 
ver Tavantage qui revenoit ea 
général à la nation Britannique du 
commerce qu'elles entretenoien« 
avec les François des Antille^ 
Elles prétendoient que bien loin 
4e leur porter de Targent , elles 
Kcevroient d'eux une balance 
pour les différentes produ£lions 
gu elles leurs fournilToienc j &qae 
de plus le rum & la mélaffe il né- 
çeiXairespour leurs pêche? ôc ^mi 



â 



»És AîTritLis Anéioisès; 14^ 
la traite des pelleteries avec les 
iaiïvages , étant trop chéresr dans 
les Antilles Angloifes,on ne pou* 
-Toic leur ôler la reflburce de s'erl 
fournir dans les iflés Frànçoifes^ 
fans courir rifque de voir àimi^ 
nuer ces deux branches de corn-*, 
mercfe. 

Une foule d'écrits poléiftiqucs , 
parue à l'occaûon de cette difpute^ 
Le procès fut inftruit en quelque 
forte devant la nation. Le parle-* 
medt balança quelque tenfips avant 
45UC de prononcer fur cette affaire 
qui intéreflbit deux parties dé 
l'Empire Britannique également 
importantes. En attendant qu'il fè 
fut mis en état d'en juger , pour 
donner quelque fecours aux colo<> 
oies . à fucre ^ui paroifToient ent 
avoir befoin , il leur accorda là 
liberté d'importer direûement en 
Irlande , le rum & toute autre 
inarchandife de leur crû non fpé- 
ôfiéç dans J'énumération. Enfin 
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en 1733 , il décida non pas entié-^ 
rement félon les vœux des colo-^^ 
îiies des ides , mais d'une manière 
capable de remédier en partie an 
préjudice dont - elles fe plaig* 
soient. 

Il laifla aux colonies feptentrio^ 
nales la liberté de commercer avec 
les Antilles Françoifes , ne ju- 
geant pas que ces dernières ( com^ 
me les colons des Antilles An* 
gloifes Tavoient avancé )* fuffent 
dans rimpoflibilité de fe foutenir 
fans les provif^ons qu'elles rece-» 
voient de la nouvelle Angleterre» 
de la nouvelle York, de h Pen* 
filvanie , 6cc. 6c coniîdérant qu'ô« 
ter aux colonies (èptentrionales la 
liberté de vendre leurs produc- 
tions naturelles aux habitaas des 
ifles dépendantes de la couronne 
de France , c*écoit diminuer leurs 
moyens d'acheter des manufadu- 
Tes d'Angleterre. Mais comme il 
fe propofQÎt d'eA€ourager ]fis plam 
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teurs de la Barbade & des autres 
iûcs de la domination Britanni- 

2 lie 5 il impofa des droits très- 
>rts fur le rum , le fucre & la mé- 
lûffe qui feroient importés des co^ 
Jonies étrangères dans les établie- 
iemens Anglois. 

Le parlement défendit dans le 
même temps 5 d'importer des fu- 
cres étrangers en Irlande , ànnoins 
^'ils n'euflent été embarqués dans 
)a Grande-Bretagne fur des vaif-^ 
ièaux de la qualité requife par les 
loix^ 

Il ordonna auflï que les droits 
4'entrée qui fe lèvent en Grïtndtf^ 
Bretagne fur le fucre national > 
feroient rendus entièrement à Tex- 
portation. Ce fut dans le mên>e 
cfprit , que par l'aÛc qui établie 
cts divers réglemens , il porta à 
4 shellings ( environ 7 f. tournois ) 
pour cent , la gratification qui fe 
payoit en vertu des ftatuts 9 6c 10 
Will. 5 & X ann, à Texportacion 

Liv 
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des facres rafinés dans la Grande-ii 
Bretagne -, cet a£la e{l intitulé :■ 
An a3 far the bciter feveringanâ 
éncouraging the irade of lis ma^ 
jejfys Jugar côionies in America, 
Le frein que Ton s'étoit propo 
fé en Angleterre de mettre à la 
confommation du rum & des mé- 
lafTes étrangères > dan^îes colonie» 
Angloifes da conEinenc , n*y ea 
arrêia guéres Timportation. Les 
colons trouvèrent aifément moyeci 
de frauder les droits auxquels ces 
denrées étoient aflujetties- Les 
plaintes que les habitans de la 
Barbade ^ d'Antigoa , de Né vis , 
de Montferrat, &c. en portèrent 
3 la chambre balTe en 1755 , Se 
les fol lici tarions de leurs 
dans les années fuîvantes, l'ayan! 
engagé à prendre connoiflance de 
cet objet j elle arrêta en 1739, 
que Ton examineroit par quelles 
méthodes on pourroit prévenir cet- 
te contrebande. Mais elle ne d4 
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ÉÎda rien à cet égard; foit que 
par les informations qu'elle fe pro- 
cura ^ elle reconnut que la chofe 
ècoit en elle-même de peu de con- 
féquence ; foit qu'elle fentît que 
l'agriculture, rinduftrie, & la na- 
vigation feroient trop découragées- 
dans les colonies feprentrionaleSy 
fi Ton ittettoit plus d'obffaclcs aa 
débouché qu'elles trouvoient pour 
leurs produdions naturelles dans 
ïes Antilles Françoifes^. 
. Oh vit donc en Angleterre; 
qu'il falloir avoir recours à d'au- 
ftes mefures fi Ton vouloiten eiFet 
Mgagner le commerce âa fucre. 
La nation s'étoit montrée très- 
éloignée de permettre Pexporra- 
tion dire£le du fucte des C0lonieff 
à tous les ports de l'Europe , lorf^ 
^ue les habitans de la Barbade ££ 
èes autres ifles en avoient d'abord 
hafardé la deniande. Ce ne fur 
pas (ans peine que les auteurs prêt 
^ue ian&iiomebre qui écrivirent fur^- 
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cette matière , vinrent à bout d'ett 
faire fentir la néceflité. Convain- 
cu par l'évidence avec laquelle ils 
la démontrèrent ^ le parlement fe 
détermina à tenter cette démar* 
che. En 173^ , il pafla un acte par 
lequel il permit pendant cinq ans 
d'exporter en droiture^d'An>érique' 
à tous les marchés de l'Europe ^ 
les fucres de prodiidion nationa- 
le , en donnant cai^ion de rappor- 
ter les retours dans la Grande-Bre- 
tagne y avant que de tepartir pour 
hs colonies. 

Les difpofitions de cette a(kc 
fe reflentirenc de la répugnance 
qu'on avoir eu à le dreiter. Elles 
contenoient diiFérentes. reftric- 
tions qui afiaiblifToîent les bons^ 
cl^cs qu'on devait en attendre. 

i^. Les vaiflêdiux bâtis d^s Ie« 
colonies , ne participo^nt point 
à la permîflion.. 

x^ Il falloir prendre ^s coa* 
^ dans JU Ga:ax3rde-£rec9pie« ^ 
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3^, Les marchands prétendans 
^ faire ce commerce en droiture ,: 
dévoient demeurer danslaGran-' 
de - Bretagne ou dans les ifles à 
fûcre. 

4^. Tous les vaifleaux deftinés 
pour les ports feptentrionaux de 
FEurope, écoient obligés de fe 
conformer à la police établie danf 
les anciens ftatuts. 

Malgré ces gênes , le nouvel 
afte ne laifla pas d'être très-avan- 
tageux aux Antilles Angloifes» 
On coniprrt bien-tôt qu*il le de- 
viendroit davantage , fi la liberté 
de la navigation étoit rcflerrée 
dans des limiter moins étroites. 
En 174L , on étendit la permifTion 
de Texportation direfte , à tous 
les vaiueaux appartenans à de* 
fujers de la couronne Britannique 
domiciliés dans la Grande-Breta- 
gne y ôc équipés conformément 
aux loix. Oh ht encore dans la 
nicme année une autre faveur aux 
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colonies à fucre^ en accordant âuX ' 
împorceurs de mm ^ la permiflîonr 
de débarquer &: de le tenir en- 
magafiné durant fix mois^ avant: 
d'en acquitter les droits d'entrée s. 
qu'en vertu des anciennes loix, 
il falloic payer avatu de le met- 
tre à terre. Les Angloîs fe font 
propofé d'augmencer par cette 
grâce , la confommarion du ru m 
dans la Grande-Bretagne , non- 
feulement pour offrir un nouvel 
encouragement aux planteurs ^ 
mais encore^ pour diminuer^ & s*il 
fe peut j arrêter entièrement feu- 
trée des caux-de-vie de France qui 
paffent en contrebande. Ils éten- 
dent même leurs efpéranccs plus- 
loin , & fe flattent de parvenir à 
iaire goûter leur rumdans la Bal- 
tique 5 par préférence aivx autres 
liqueurs fortes. : fondés en cela/ur 
ce que depuis quelques années les 
Irlandois fe font accoutumés à 
cecce liqueur j & que la préféraat 
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uacme aux eaux-dc-vie Françoi- 
fcs y elle eft devenue pour eux u» 
objet de trafic confidérable : que 
la plus grande partie d'envkonr 
une centaine de vaifleaux qu'em- 
ploie annuellement le commerce 
entre l'Irlande & les ifles Angloi- 
fes y en eâ: ordinairement chargée ;* 
quoique dans les fept premières 
années, où fut accordé la liberté- 
de l'cxportatioa direfte du run^ 
<îes colonies en Irlande, il n'y é» 
eût pas un grand débit. 

Le parlement a continué en» 
ïy^6yÏ2Lâc qui permettoic l'ex-- 
portation direfte du fuci^es co- 
, lonies , à tous les ports de l'Eu-^ 
rope. Comme par toutes ces me- 
fures y il ne lendoit à favorifer les^ 
planteurs ^ que pour mettre les- 
marchands Angloisen état de fou- 
tenir la concurrence des François- 
& des Hollandbis dans leis mar- 
chés étrangers, Iç roi ayant éré 
ei>ligé de cfcmander en 1747 ^nw^ 
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fubfide général , le fucre qui Ce 
con(bmme dans la Grande-Brec^ 

ne y fut (bumis à un impôt ad« 

itionel de j pour cent» 

L'extenfîon de Tufàge de cettcr 
denrée en Suéde , en Ruifie & 
dans quelques autres ports de l'Eu- 
rope, eft une circonftance qliï fcm- 
ble propre à féconder les efForts- 
des Anglois. Les colons de leurs 
Antilles ^ ont paru vouloir en pro- 
fiter. Les ravages qu'a caufë dans 
ces ifles, l'ouragan qui s'y fit fen- 
tir au mois de Septembre iJS^r 
éc la fécherefle qu'éprouva Anti- 
goa , le#ont fait changer de def- 
lein. La cherté àts fucres que ces^ 
accidens ont ôccafîonnée dans la; 
Grande-Bretagne, leur fait troii- 
* ver trop d*a:v#nta|;e à les y vendre^ 
pour qu'ils s'inquiètent de fe met- 
tre en étiat d'en envoyer dans les 
Biarehés étrangers. Ils ne veulent 
travailler que pour fa confomma- 
tion de la Métropole. On accufe 
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même- les Jamaïquains a ctre con- 
Tent^i entre eux ^ de ne pas défri- 
cher de nouveaux terrains, afin 
que la rareté du fucre continuant 
le prix de cette denrée , fe maiiï^ 
tienne,. Elle fe vendoît en 1755 y 
dans la Grande-Bretagne ,,40 shel- 
lings ( 45 liv. tournois y le cent 
pelanc. 

Les Anglois d'Europe cher- 
chent à détruire un pareil mo- 
nopole, & à forcer les'plaiiteurs^de 
cultiver une plus grande étendue 
de terres. Quels que fbient leurs 
efibrts à cet égard y il cft difficile 
de croire que cette nation arra- 
che le commerce du fucre des 
mains de fa rivale, J)ourpeuque 
celle-ci apporte de vigilance à le 
conferver : il y a degrands obfta-' 
clés à furmonter pour recouvrer 
lan commerce , dont on a fouffert 
q^ue d'autres s'emparalTent. 
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CHAPITRE I X» 

Suite du précédente I. Régûmens 
concernans le cours des efpéces 
étrangères dans lés étahUjfe'^ 
mens Anglais en Amérique. IL 
Réglemens concernans les repré^ 
fentations d^ efpéces dans les 
mêmes établijfemens. IIL Ré^ 
glemens fur les manufaSures. 
IV. A3e concernant les Juifs 
& les Frères de P Union. V. 
Etabliffement de la fociété de la 
I^ropagande.Nh Réglemens dif^, 
vers^ 

iL^rrît^T^^^^ lespremiers temps de 
k7oms^d€s X-^ rétabliflemenc des colo- 
tlf€C€s aies Angloifes eîi Amérique , les 
étrangères efpéces y avoienc la même va^ 
leur qu'en Angleterre. Le petit 
nombre de celles de ce royaume 
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i|u*ôn y en apportoic , les mit dans 
k néceffitcde donner chex elles ^^ 
aux piaftres ou pièces de huit lé 
même cours qu'elles avoienc dans 
les colonies étrangères. 

Cette naonnoié pafla d'abord 
félon fori poids & titre 3 pour 4 
shellinçs 6 den. fterlings (envi- 
ron y liv. 4. f. tournois ) infènfi- 
blement, les planteurs & Içsfac-^ 
teurSjtrouverent nvoyen delà com- 
pter fur k pied de y shellings ( f 
liv, ij C tournois). De Ce fur-' 
hauffement montant à d'autres y 
cant en augmentant pat: la déno- 
mination les valeurs numéraires )• 
qu'en fbuffrant que les pièces lé*^ 
gères circulaflenc indifféremment 
dans le commerce , ils haufferentr 
leurs efpéces de i y , & même de 
%^ pour cent dans quelques en- 
droits. 

Pour arrêter ces abus , on fit 
des loix qui tombèrent bien-tôt e» 
défudtude S; il arriva de-ià y c^ei 
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Ton ne vie plus dans les ctabfilfe-» 
mens Anglois ^ que de h monnoie 
légère. On embatquoic pour TEu- 
xope , comme marchandife , celles 
qui fc trouvoient être de poids. 

Lé Maryland qui tenoic (es ef** 
péces !vlus bas que celles de la Pen-^ 
filvanie , ne tarda pas à reconnoî-» 
tre que cette Province les attiroic 
€hez elle. Il en étoit de même 
de toutes let cnionie^ ^ qui n'a- 
voient pas hauffé leur monnoie 
dans la même proportion que les 
^utres^ 

. Lès plaintes des Marylandoisà 
ce fujet , ofccafïonncrcnt une pro^-^ 
clamacion de la reine Anne, piE^ 
bliée le 1 8 Juin 1704 , par la-' 
quelle elle fixa an même taux 
pour tons fës domaines en Amé- 
rique y hs pièces d'argent étran- 
gères qui y avoient cours* Cette 
proclamation établit les piaftres 
fur le pied de 6 shellings fterlinç» 
(environ 7 liv. tournois ) quot«- 
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^u^en effet , elles ne vaillent ixi^ 
trinféquement , que 4 shelling5 é 
den. ( environ y liv. 4f. tournois. 

On leur aflîgna cette valeur,. 
à caufe qu'elles circuloient fur un 
pied femblable à la bayé des Mat 
fachufetts, en vertu d'un aûe de 
raiTemblée générale de la colonie , 
confirmé par Guillattme III. Sc 
qu'on ne pouvoir altérer urï pareil 
règlement , que par un autre a£te 
de la même ademblée qu'il étoie 
douteux d'obtenir. 

Les colons, ne déférèrent point 
à la proclamation. Le parlement 
fe vit obligé quatre ans après, de 
la confirmer par un aâ:e parcicib- 
lier qu^on zppQllc the proclamation 
acl. Comme il crut devoir laifler 
fiibfîfter les mêmes valeurs que la 
reine avoir fixées , il permit de 
refufèr cette forte de monnoie. 

Malgré la réunion des deux 
autorités , la fixation du cours de 
ces efpéces ^ a eiTuyé mille contra^ 
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diâions. Od ne s'y eft conforma 

qif à la Barbade & aux Bermude^. 

tert il. Aujourd'hui dans les colo- 

7ant nies Angloifès dé l'Amérique fep- 

^^; tcntriônale,on ne eonnoît prefcflic 

pour gage d'échange, que les re*- 

préfentations d'efpeces ; l'ufage de 

ces papiers a donné lieu à dtfs 

manœuvres très-préjudiciables à là 

Grande-Bretagne. 

Il eft arrivé plus d^une fois, 

•que lorfque une colonie dtevoît 

beaucoup à la Métropote , elle 

augmentoit la quantité de fes bil-* 

lets de crédit 5 ( on appelle auffi 

ces tfftts y IriÛets de Proyincev} 

fans affigner des fénàs bien sûrs 

pour leur rembourfement. Par là y 

ces billets perdoient beaucoup j 

on ne les recevoir plus dans lô 

commerce , que fort au-dcffous dé 

leur prix ; & néanmoins , le créant 

cier éroit obligé de les prendre 

pour leur entière valeur. Aitifi 

Quoique numér^iremear ,- eUe ùAi 
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dât fes comptes avec fès éréan- 
c^ers, en leur payant en xnonnoie 
de papier les fomraes qu'ils écoiene 
€fi droit de lui demander i il n'c» 
étoit pas nxoins vrai , qu'en s'ac^ 
quittait avec eux de cectç ma.-^ 
niere , elle ne leur ayoit donnée 
dans le fait, qu'une partie de leuç 
d\f. pîtr le difcrédit du papier. 

Le tort que ces opérations eau-» 
foieot ^ux marchands A^^glois ,^ 
portoit le gou vçrnement d'Angle»» 
t/erre à fupprimer ces effets , oonc 
le nombre exceflîffaifoitcraindrei 
d'ailleuK-que les colonies ne fe 
viflenf réauites à faire une bans- 
queroute totale ^ (î on lelaiffoic 
accroître davantage. 

^aîs la conftitution des colo^- 
pies où ils régnent le plus^ s'op> 
pofoit à ce deflçin : en ce que 
quelques-unes , par les privilèges 
de leur charte , nç recevant aucua 
ordre de la couronne ; & toutes 
l^çs colonies^ tant celles qui ob&ïÇji 
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fent dîrcdement au roi, que ceï- 
les où Ton autorité eft limitée,' 
étant forcées par des raifons de 
commerce, de donner cours che^; 
elles indiftinjâement aux billets 
de crédit les unes des autres ; les 
ordres que le roi eût adreflës à fe$ 
gouverneurs , rfauroient pu fuffire' 
pour annuller la monnoie de pa-^ 
pier dans les itabliffemens An- 
glois : puifqu'une des colonies 
moins dépendantes du monarque 
venant à faire une émiflîon de 
billets 5 celles où le prince a un 
pouvoir plus abfolu s'en trouve- 
roient alors auflî remplies que f| 
ce» billets fiiflent venu« d'elles- 
mêmes. 

Un ade du parlement , dont 
fautorité fupréme eft refpeftéel 
par-tout ce qui forme TEmpire 
Britannique , pouvoir donc feul 
remédier à Tabus des repréfenta^ 
tions d'efpéces dans ces contrées , 
& obvier aux ipconvéniens que 
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Ton en appréhendoit. Cet ade 
fut pafTé en 17J1 5 il défend de 
procéder à de nouvelles fabrica^- , 
lions de monnoie de papier dans 
les colonies. Comme les billets 
de crédit exiftant aâupllement, 
doivent être retirés fucceflive*- 
ment , leur quantité fera au bouc 
d'un certain temps , plus propor^ 
tionnée à la folvabilité cki gou«F 
verneraent; & par-là , leur valeur 
devient moins fujçcte à des ya^ 
riations. 

Le difcrédit des bitUts de Pro^ 
Vince , & le* peu de déférence 
qu'on a montrée dans les colonies 
pour la. proclamation , font qu'il 
y a pour lès comptes parmi les 
x::aiohs , trois fortes de valeurs 
•numéraires, ils idiitj foin dans les 
engiagemens qii'ils coattaôent 
fHoar quelque payetttônt que ce 
•ibkjdellipuler, s'il fe fera fùivant 
A'ujne^ KautrdXîes miisfottes dé 
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fier, monnoie d'Angleterre ^ la \Wj( 
fter.monnoiecouraore.c'eft-à-dire^ 
moonoie de p apiec » & la liv. fterîi 
proclamât ionmoianoîe^c'eft^-direJ 
jnonnoie fixée par la proclamation^] 
Ces deux dernières , différent delà 
livre fterling d'Angleterre félon lei^ 
colonies^ à raîfon du plus ou du] 
IïîoÎes de faveur qu'obtient leui 
papier j & à raifon du pied fuH 
lequel les pièces de mopooieécra 
gère y ont çour5, 

IIL Comme le commerce dei 
Anglois établi fur le continenrl 
de FAmérique , tout étendu qu'il] 
eft j ne fuffit pas pour les mettre 
en ctac d acheter des Anglois] 
ll'Europe^ tout ce qui leur man-J 
que ; ils ont écé contraints d élever 
chez eux des manufactures groffie? 
res de diverfes fortes pour fubve**] 
nir à leurs befoins. L'Angleterre] 
n*a point vu fans jaloufie ^ les co^ 
Ions prendre ce chemin. On y il 
long- temps, penfë \ &; bq^açoupi 
' ' dfl 
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de perfonnes y penfent encore que 
Fintérér de la nation exigeoic 
qu'on le leur incerdît. La matiè- 
re ayant été débatue dans le Par- 
lement , on a reconnu que retran- 
cher cette refTource aux colonies , 
c'étoic réduire un grand nombre 
de leurs habicans à la plus grande 
mifere ; y renchérir cxceflîvemenc 
la culture des terres ; diminuer 
par ce renchcrilTement , & peut- 
être perdre le débit de leurs pro- 
duftions; y introduire conféquem- 
ment la pauvreté, la langueur, S^ 
écarter ceux qui auroient pu être 
tentés de s'y venir fixer. 

Le travail des champs ^ n'occu- 
pe pas égalemenc toute l'année j 
ni même toute la journée dans les 
laifons où il occupe J^ pl^s. Em- 
pêcher les colons de fabriquer ^ 
après qu'ils ont farisfaitaux foins 
de ragriculturc^ & cela quand on 
Içait que les fruits de la terre , &c 
les autres produÛions naturelles 

M 
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qu ils cueillent , ne les mettent 
point en état de tirer tous leurs 
befoins de U Métropole , c'eft Ce 
jette r dans la nécefficé de les leui 
fournir fans recevoir d'eux ei 
échange , une plus grande quan- 
tité de denrées qu*ils n'en donne* 
roient pour de plus petites partie 
de marchandifes , fi on leur laif«| 
foit la liberté de fe procurer pa 
leur indu ft rie quelques-unes d^ 
chofes dont^ils* ne fçauroient fd 
pafler. 

D'après ces principes , le par- 
lement d'Angleterre a cru devoii 
con6rmet aux colons la liberté 
id'avoir quelques manufadures,'^ 
afin de leur faciliter les moyens^ 
de fubÊfter avec le plus d'aifanc* 
qu'il te pourroit, fans brifer U 
intérêts de la Grande-Bretagne jj 
mais les Penillvains & les noi 
veaux Anglois ayant abufé de ce 
égards , en étendant afTex leui 
chapelleries ^ pour faire des et 
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I vois confidérables de chapeaux a ^ 

la Jamaique &C aux Antilles j il 

prohiba ces exportations ^foit pat 

mer , foit par terre , fous des pei- 

h Ees pécuniaires extrêmement for- 

W tes. Pour apporter des obftacles 

■ aux progrès de cette manufacture : 
il défendit abroUimenr d'y em- 

If ployer aucun nègre ^ & il ne per- 
mit aux blancs d'y travailler , 
qu'aprcs avoir fait un apprenrif* 
fage de fept ans. Le me me ftatuc 
défend à un maître d'avoir plus 
de deux npprentifs à la fois. 

On peut à ce fujet remarquer en 
paflant j combien Féreftion des, 
métiers en communautés exclufî- 
ves nuit à Findullrie j puifque lar- 
gent qu il en coûte pour y être ad- 
mis j produit à regard des pauvres 
Teftet d'une défenfe poûrive* Le 
Parlement d'Angleterre craignant 
Te X te n (ion du commerce des Cha- 
pelleries fabriquées dans fes Colo- 
nies ^ n'a pas crû pouvoir mettre 
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ce négoce dans des entraves plus 
fîires qu'en multipliant les diffi- 
cultés capables de s'oppofer à l'ac- 
croiflement du nombre des Fa- 
briquans. 

Tel eft rcfprit du Règlement, 
en interdifant Tadmiflion des Nè- 
gres au travail des chapeaux en 
Amérique ; en prolongeant les ap- 
prentiflages à la durée de fept ans; 
en ôtant aux maîtres la liberté 
d'avoir deux apprentis à la fois* 
On ne fçauroit fuppofèr que Tx^b- 
jet de ce Statut ait été d'opérer le 
perfectionnement de la Manu- 
fadture , & qu'on n*y employât 
que des mains habiles. De pareils 
principes pour l'avancement des 
arts & l'amélioration du commer- 
ce font furannés. Ils n'ont pu s'ac- 
créditer que dans des fiécles où le 
défaut de lumières rétréciflbit 
les vues. 

En effet (î l'émulation & Tefpé- 
rance du gain font les aiguillons 
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les plus puiflans pour exciter Tin- 
duftrie & produire le développe- 
ment des talens : que penfer de 
toute loi qui en diminuant le 
nombre des mains dans une pro- 
feffion , & en reculant le temps, 
où Ton peut fe promettre de re- 
ceuillir le fruit dé fes peines, af- 
foiblit ces deux mobiles. La rcÇ- 
fource unique de l'indigent con- 
fifte dans fon génie & dans Ces 
bras. La focieté profite de fon tra- 
vail. N*eft- il pas étonnant qu'on lui 
ait lié les mams,& qu'il foit réduit 
à la néceflité d'acheter le droit de 
fe foutenir par fon labeur 1 

Au refte le Règlement , qui a 
occafionné ces réflexions , ne fai- 
fbit , quant à l'exportation , qu'ap- 
pliquer aux chapeaux d*une ma- 
nière pofitive y une dcfenfe gêné* 
raie portée il y a voit long - temps 
( fous Guillaume IIL par l'aûe 
SippeWé.the wool aS ) de fbrtir ao- 
cune laine récoltée dans Its colo« 
aaies ^ foit en nature /foit mife en 



l6% H I S T O I RE 

oeuvre , hors de la Province où 
on en auroit fait la tonte. 
âescon- IV. A l'efprit de perfécution 
riant les qui a caufé tant de troubles en 
^^/^ ^^;^ Angleterre & dans les colonies 
nion, qui dépendent de cette couronne , 
des ' fentimens plus raifonnables 
ont fuccedé. Ceux qui gouver- 
nent aujourd'hui la nation Bri- 
tannique font dans des princi- 
pes modérés. Ils tendent à éta- 
blir dans la Grande-Bretagne une 
tolérance auflî grande qu'en Hol- 
lande , & elle a déjà lieu en Amé* 
rique dans tous les établilTemens 
Anglois. 

Non-feulement les Calviniftes 
& les Proteftans de toute com- 
munion y font invités , mais on 
3'emprefle également d'y rece- 
voir tous les Seftaires quels qu'ils 
foienr. Dès 1750, l'on avoit ac- 
cueilli des Vaudois dans la Ca^ 
roline. En 1749 , le parlement 
offrit une retraite dans fcs co- 
lonies^ aux Frètes de l'Union j 
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Connus fous le nom de Mord- 
viens & de Hcrrembuttefs. ÏI paiTa 
en leur faveur un aûe dont voici 
le titre > an aB for encouraging 
,ihe people coller ^ unitas fratrurfi 
or uniter hrttkern tù fettle iri 
America. Comnïe on ne lait gué- 
res ce que c'eft que* cette fefte y 
je vais rapporter ce que M. i'Abbé 
Goujet en a* die dans fon nouveaa 
fupplcment , au grand Diftionnai- 
re Hiftorique , à l'article Herreni^ 
iutters. 

Les Herrembutters ou Frere!^ 
Moravicns , font à proprement 
parler , un refte des Huflites , qui 
après avoir perdu etr 1434 , la. 
fameufe bataille que leur livra la 
Xioblcflfe de Bohême , tinrent leurs 
aflemblées dans les déferts y dans 
des cavernes ou dans des maifons 
particulières. Après avoir ainfi 
erré pendant quelque temps , 
George Poggebrach roi de Bohê- 
me y leur donna le pays de Lints 

M iij 
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frontières de U Silelïe & 
^-de la Moravie , où ils faifoient le 
lèrvice divin ^ dans le bourg de 
Kemwaloti fe donnant muruellc- 
,inent le nom de frères Se de fœurs 
Ils avoient encore alors quatre 
évêques ; un dans la G rande- Po- 
logne , un en Bohême ^ Se deux 
fin Moravie* Ces quatre évêques 
écoient égaux. En Moravie , ils 
avoient auffi des co -évêques ou 
vicaires des évcques ^ qui dans 
leur abfence , avoient féance dans 
les confiftoires , & qui devoienc 
avoir au moins 85 ans s ils avoient 
de plus, des prédicateurs qui ne 
pou voient exercer leur miniftére 
avant Tage de 3 o ans , & qui dé- 
voient avoir de bons témoignages 
de la communauté dans laquelle 
ils avoient demeuré. II y avoic 
auiTi parmi eux des Diacres qui 
avoient reçu les ordres , &: qui 
avoient le pouvoir d'adminiftrec 
les Sacremens de Baptême ôc ai 
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la fainte Cène. Enfin ^ on y voyoic 
des acolythes que les évêques ou: 
les anciens infttuifoient pour le 
fervice de rEglife. Les plus an- 
ciens d'entre eux , dévoient faire 
les catcchifmes ^ôi: prêcher même 
quelquefois. 

Les aflcmbl^es de ceis Frères ^ 
étoient compofées , i^. des caté- 
chumènes qui étoient nés parmi 
eux 5 ou qui s'y étoient rendus en^ 
quittant Téglife Romaine , te que 
Ton inftruifoit dans la nouvelle 
religion, x^. Des adultes , qui 
étoient admis à la participatioif 
de Teuchariftie, après avoir rendu 
compte de leur foi. 3^. De ceux 
qui , afpirant à la perfeftion , s'é- 
tudioient à l'acquérir par le re- 
noncement au monde. 4^. Enfin 
de ceux , qui pour quelque fcan- 
dale qu'ils avoient donné , étoient 
exclus de la communauté où ils 
étoient admis de nouveau après 
avoir donné des preuves de leur re- 
pentir» M iv 
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Lorfqiie Luther commença à 
fe foulever concre Téglife Romai- 
ne , les Frères Moraviens , dépu- 
tèrent vers lui, pour lui déclarer 
qu'ils embraflbienc fa doftrineî 
& ils firent même traduire en leur 
langue 3 quelques-uns de fes ou- 
vrages. En 15 j j > ils préfenterent 
à Tempereur leur confeiïion de 
foi, qui fat publiée en 1 y 58^ avec 
la préface de- Luther, 

Comme dans la guerre de Sma- 
kade^ ils refiiferent au roi Ferdi- 
nand , le fecours que ce prince 
leur demandoit , Ferdinand fie fer- 
mer leurs égli fes , &c chaifa leurs 
miniftres. Les Frères fe difperfe- 
rent alors en Pologae , en PrufTe , 
ca Tranfilvanic 5 en SuilTe, & en 
d'autres endroits où ils fe réuni- 
rent avec les Luthériens & les 
Zuingliens ; quoique les confef- 
fions de foi de ces trois (èÙ^s ^ 
foient différentes entre-elles. 
Il en reita cependant pluiieurs 
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en Moravie^ où il s*en crouvoic 
encore au commencement du dix- 
feptiéme fîécle j mais ils en fu- 
ient chaffés par les empereurs , 
comme les autres Vont été de- 
puis , de pkîfieiirs endroits où ils 
s'étoient réfugiés. Errant depuis 
ce temps-là, ils nant point eu 
de demeure fixe : s'arrccant feu- 
lement en divers lieux , autant 
de temps qu'on vouloic bien les 
y fouftnr. 

Plufieurs s'ëtant réfugiés danf 
Ja Ltvonic& llngrie ; mais ayant 
été c haltes en 1744 par Timpéra- 
crjcede RulTie, i'ss^éroienc reti» 
résdansla Norvège j à peine y ont- 
ils été connus , que la cour de 
Coppenhague , fous pré'^exre de 
les empccher de faire des profé- 
lires, a rendu contre eux deux or- 
donnances. 

Par la première ii eft dir : que 
quiconque aura été élevé dans 
leurs dogmes ^ ou les auraenuiaf- 

M V 
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fés j ne pourra jamais être adraTf^ 
à aucune charge eccléfiaftîqae 
dans l'état ; que tous ceux qui 
tiendront ^ on fréquenreronc les 
alîemblées des Herrembutrers ,| 
encourront par le feul fait ^ la con- 
fifcadon de leurs biens, lefquels | 
feront parcages encre Tes plus prow 
ches parens. 

Dans la féconde ordonnance-^ 
rendue fix femaines après , S* ' 
Majefté Danoife déclare que ^ 
voulant extirper de fes états lu M 
fenatifme de ces hérétiques ^ elle" 
oT-donne à tous ceux qui fe font 
laifles aveugler par leurs dogmes 
erronés , de fe conformer à la re-i 
ligion dominante, ou de fortir di 
les états ; avec défenfe d'y jamais 
rentrer. Le roi leur accorde ce*^ 
pendant un an pour fe faire ln€^ 
truire dans la religion Lirhérien-" 
rie & abjurer leurs erreurs. Après ce 
terme expire , Sa Majefté déclare 
que fon ordonnance fera exécutée - 
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dans toute fa rigueur. 

Ceux qui vo idron: s'inftruire 
pUis en dérail de Thiftoire & des 
dogmes des Herrcmburters , pour- 
ronr confulter un livre , dont la 
(ècon Je édition a paru à Londres 
en 17. 3 j & qui a pour titre : à 
candide narrative of the rife and 
progrejj of the Hermbutters corn^ 
mouly calter Moravians , or uni- 
ïas fratrum y with à short accoun 
of tneir doSrines thracon fromtheir 
cwn writingSy &c. {a) 

Ce font ces malheureux fans 
patrie , que les Anglois veulent 
engager à fe fixer dans leurs co- 
lonies. L'exemple de tant de prin^ 

' (41) Void le ritre en entier. A candi^^e mafl 
jMtive of che rife and progrefl'of the Herrnboi^ 
ters cominoulj called Moravians. Or, «nj- 
ias Frat wi fi à short accoum of tfïeir dot« 
tri ' '^ drawnfrom dieir ovn irrttings :<o €»«- 
irhich aveadderobrenraticmcn ttieif polk ick 
ni gênerai and panicuJarl/ oniheir condo^ 
^hilftînthe coonty of bodingen in the cirde 
<■ tôt *6ppeî littfie ni -femanj. * ^ . . . > 

M vj 
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ces qui tes ont profcrics j ni c^- 
lui du roi de Sardaigne , &: de 
différens potentats amoureux de 
rimiformité de religion , qui n ont 
pas montré moins de févéricé 
contre d'autres Seftaires , nonci 
pu en impofer à un corps auflî « 
éclairé & auffi attentif que le 
parlement d*Anglererre , ni le dit 
fuader du fyftême de la tolérance 
fyftême fondé fur la raifon , fur 
rhumaniré &C fur la plus {aine po- 
litique , il a érendu fon indulgen- 
ce jufqu'aux Juifs. Par unacke de la 
creiziéme année de George IK 
( en 1740^ ) il leur accorde les 
drolîs de naruralité 5 lorfqa ilsau* 
ront demeuré pendant fept années 
confécurivesdans tes colonies An- 
gloifes. en Amérique, fans une 
abfence plus longue que de deux 
mois. 

En dernier lieu , il avoir &it 
encore plus pour eux. Mais la na- 
tion qu'il repréfente ^ en a montré. 
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du mécontencemenc. Elle n'eft 
pas encore affez revenue de Fan* 
cienne averilon que Ton nourrit 
prefque par-touc pour ce peuple 
induftrieux , qui mériteroit moins 
fans doure d'écre hai, fi par les 
mefures fëvéres qui ont été prife» 
prefique par-tout contre lui depuis 
fà difperfion^ on ne Ta voit en 
quelque forte ^ forcé de fe faire 
des mœurs haïflablesî il a fallu 
céder. Les faveurs accordées aux 
Juifs ont été retirées* Quand une 
nation s obftine à ne pas revenir 
de fesprcjufïés ^ ils doivent être 
refpedés de ceux qui ne font cen- 
fés que les organes par lefquels 
elle maniferte fcs fentimens ; ou 
du moins , on doit fe borner à tâ- 
cher de fen faire revenir peu à 
peu. C'eft de quoi , il paroîc qu'on 
s'occupe en Angleterre. 

V. Guillaume IIL infticua en Etahilj^^ 
Angleterre une fociéré pour la '"^'ff i^ ^* 
propagation de la foi ; il Uu donna ^/^^^^^'^^^. 
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'ond€l*é'\^ nom de fociété pour la pri 
sfj$ii€. dicatïon de Tévangilc dans les pays 
étrangers r àfocietyfôrthepropa* 
g^^ing of tke Gefpel in jorcign 
parts. La patente que ce prince lui 
accorda , eft dacée du i6 Juin 
1701, L objet principal de la fo- 
ciété , eft la converfîon des fau- 
Tages de l'Amérique. Celui de 
rinftituceur a été de civilifer ces 
peuples , tant pour leur infpirer 
de s*unir avec les Anglois^^ que 
pour , en leur infînuant de prendre 
nos manières & nos ufages , les 
mettre dans le cas deconfommer 
une plus grande quantité des dif- 
férences marchandifes de l'Eu- 
rope. 

Jufqn'icî y ni le delTeîn d'ame- 
ner les Sauvages a la foi de Jefusv 
Chriftj ni celui de les porter à, 
adopter nos mœurs ^ nont poinr 
encore réuffi d'une manière (atifl 
faifanre : il eft pourtant vrai^que* 
quant aux mœurs ^ leur carafte» 
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a perdu de fa férocité ^ & que leurs 
coutumes aÛuelles fe relfentenc 
de la communicacîon qu'ils ont 
avec les Européens, Mais pour co 
qui eft de la religion , je ne fais,f 
yû le peu de progrès qu'on a fait 
de ce côté-là , fi I on peut efpérer 
de voir les Indiens {a) de ces can*^ 
tons gourer les principes de la nô* 
tre. Il ne faut pas s'en rapporter 
à cet égard aux récits emphatiques 
de quelques miflionnaires qui 
croient avoir perfuadé une nation^ 
parce que les Sauvages ne compte- 
n^nt rien à ce qu'ils leur ont prê-^ 
ché , ne fe font pas avifés de les^ 
contredire. 

Un de ces %é!és ^ qui fe van- 
toit d'avoir éclairé un gran dénom- 
bre des Indiens voifîns de la Ca- 
rpline j que les Anglois appellent j 
Creck-Indians , pour jouir de (a 
gloire, invita une compagnie qu*il 

'_ WLcs Anglois, les irpagools &: ^uelqacs^ 
EçflY^t^ fraû^ois , appellent Indiens ^ les' 
peuples de rAmén^^uCp ^^^. 
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vouloir rendre témoin de la fo 
vive qu'il leur a infpirée y à venir 
voir un de ces Indiens prendre I 
fouler du Seigneur, Le jour fixé ^ 
Je fauvage arrive ^ il reçut avec les 
démon ft rat ions de relped qu'on 
lui avoic enfeignées ^ ce que le 
Miniftre lui donna. Hé- bien \ lui 
die enfuite le MilTionaire y pour" 
Jui fournir loccafion de produire] 
fes fentimens au dehors: comment'' 
vous fenteZ' vous préfenrenienr.* 
, N éprouve z-voos pas que cela vous^ 
ranime, vous fortifie ? Oui répon^-i 
dît rindien , cela efi Jort hon r* 
Mais k tue diable ( efpéce d*eaa-X 
de-vie très- forte,) me réchauffe 
davantage {a). 
nighmins '' VI. Outre les Efclaves Nègres 
Svtrs. Si San viîges , tjtie les Anglois fonci 
travailler en Amérîqi^e^ on avû; 

iij} On dît que !es travaux des miffloonaires^ 
Catholiques dans k Canada & iâns îa loui-» 
liane j ont été pîus heureux^ & qu'on j ifpk 
<fes peup^adèV entières dt Sauvants ' kàt~ 
fin zy^ ^diitcatïtoa ics devoirs du CîuiA 
tiaiuCme. 
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qu'ils ont des blancs , engagés à 
kur fervice* Par le ftacut IV. de 
George ï. il faut que le confen- 
temeiit de ces engagés Ibit donné ^ 
& que le contrat d engagement 
foitiigné devant le lord- ma ire de 
Londres ^ ou devant deux juges 
de paix 3 avant que la pecfonne 
qui s engage j puifle être cran fpor- 
tée en Amérique. 

La pêche elV libre à tous les 
Anglois , foit d^Europe ^ foie d'A- 
mérique 5 fur toutes les côtes de 
la nouvelle Angleterre ; ils y peu- 
vent fécher &c faler leur morue 
^ leur maquereau, & fe (ervir 
des bois qui sjr trouvent , & qui 
leur font néceffaires pour conftrui- 
re leurs établis Se échafïaucs. 

Un homme qui a coiitradédes 
dettes en Angleterre ^ & qui, ne 
les pouvant acquitter, fe retire 
dans les colonies ^ ne peut y être 
arrêté. Mais celui qui contracte 
4es engagemens dans Içs colouies ^ 
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& qui fe retire en Angleterre fan? 
y fatisfaire , peuc-êcre contraint 
par corps de payer. Cet ufage fa- 
vorife la population dans leséta- 
blilîemens dépendans de la cou- 
roiine Britannique. C'eft dans la 
même vue que le parlement a 
commué les peines corporelles, 
même capitales , qui s'infligcoient 
pour un grand nombre de crimes, .| 
^n cel les de la déportarion en Amé- | 
rique. On peut voir dans le recueil 
des ftatucs publics , une foule 
daâes à ce fujec , qui! ell inutile 
de citer ici. 

Nous avohs expliqué ce que 
c'étoit que 1 enumération dans ion 
origine. Nous avons dit aulTi^ 
qu^eîle comprend aujourd'hui le 
fiicre^ le tabac ^ rindigo , le co- 
con , le gingembre , le bois dinde * 
les autres bois de teinture , le rix, 
la mélaffe^ le caftor ^ les fourru- 
res 5 le cuivre , la poix , le gou- 
d^ton ^ la térébenthine , les mâtut 
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res , les vergues , en un mot , tou- 
tes les munitions navales pour 
l'importation dcfquelles il eft 
accordé des primes. 

Le riz , la mélaffe , la poix , le 
goudron , la térébenthine , les mâr 
tures, les vergues & les autres 
munitions navales forent ajoutées 
par le ftacut 3 & 4ann. à Ténumé- 
ration faite par Charles IL ftatuc 
II. George Ly joignit le caftor, 
les fourrures & le cuivre. 

Les productions naturelles des 
colonies Angloi(cs, dont le com- 
merce n'eft pas limité , ou qni n'eft 
affujetti qu'à de légères reftric- 
tions , font les falines , le bois de 
charpente, les planches, les tuyaux 
de bois , d'autres pièces de même 
fubftance que les Anglois com- 
prennent fous le mot générique 
lumber ^ &'en général , toutes les 
productions que Ténumérarion ne 
comprend pas , telles que le grain , 
la farine^ les légumes,les fruits,&c. 
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Les terres couvertes de 1k 
dans les colonies que Ton dQ|U 
pour faire de nouveaux défricii 
mens , font cédées fîir un pic 
fixe. Chaque centaine d'acres : 
.vend 40 sbellings ; 6c de plus c|i 
que acre eâ chargé d'un cens ai 
nuel de i denier. 

FIN. 
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